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Chronique Parisienne 
^cs couturières. — Nouveautés masculines. — Le gros 400. 

Le sentiment et le bon sens. — Les lavoirs et le petit 
commerce. — Un petit engagé. — Les types 

du procès Lombard et Ci0 

On a peine à le croire, cependant c'est 
vrai ; l'élément le plus remuant, dans le ci-
vil, c'est le monde de la couture. 

Les couturières, que nous appelons dans 
le Midi les tailleuses, ont fait valoir leurs 
revendications et obtenu gain de cause ; 
après tout, les clientes coquettes n'ont qu'à 
payer plus cher, ce n'est pas affligeant. Dans 
les grandes maisons, les couturières ga-
gnaient d'assez fortes journées : bâtisseuses, 
corsagières, iupières, manchières, etc., se 
faisaient de bonnes situations ; on régula-
rise, on veut arriver à des tarifs uniformes, 
rien de mieux, dès lors que l'habileté entre 
pour facteur dans la répartition des gains 
et qu'on fixe un minimum. 

Les hommes aussi font leur petit pronun-
ciamiento ; en même temps, on fait circuler 
dans les journaux la nouvelle mode mas-
culine : la taille en pot de fleurs, pas d'épau-
les et la jupe des jaquettes à godets avec 
pantalon bouffant ou large aux hanches. Le 
sexe auquel on doit, d'abord son père, en-
suite tous les poilus, mérite d'être respecté ; 
toutefois, ce ne sont ni les papas, ni les 

Eoilus qui vont s'offrir des godets. Il est 
ien vrai que la liberté luit pour tout le 

monde ; mais, que la mode masculine, gé-
néralement discrète, profite d'un temps de 
guerre pour de telles manifestations ; c'est 
peut-être un peu ridicule, sinon choquant. 
les snobs auront de quoi se distinguer, 

* * * 
Ces vétilles ne préoccupent point la popu-

lation parisienne qui s'est précipitée pour 
voir les projectiles du nouvel obusier 400, 
dont la vue produit une certaine stupeur : 
haut comme un homme et pesant 1.000 ki-
los, le projectile fait rêver à d'effroyables 
choses. 

Cependant, le système des représailles est 
juste et quoi de plus humaine conception 
que la loi du talion. Je dis humaine dans 
un autre sens que celui d'humanité. 

On raisonne sur le cas des Allemands 
que les Anglais ont retirés du zeppelin 
tombé dans les eaux anglaises. 

Les avis sont séparés nettement : il y 
a celui des mentalités supérieures qui veu-
lent que nous soyons toujours secourables 
pour l'ennemi vaincu. 

Il y a aussi l'avis des gens qui font re-
marquer avec quelle atroce cruauté les Bo-
ches ont tiré sur .les malheureux qui sau-
taient dans les canots d'un navire traltreu-
foment torpillé sans aucun avis. Ce sont là 
des faits qui se reproduisent tous les jours. 

Epargner tous ces bandits, c'est, disent 
ces derniers, d'abord une duperie, ensuite 
c'est les encourager à continuer, sûrs qu'ils 
sont d'échapper aux représailles. 

Aux uns comme aux autres, nous ne pou-
vons dire que : Vous avez raison 1 

Le bon sens est du côté le moins hu-
manitaire, ça ne fait pas l'ombre d'un doute, 
c'est tout ce que l'on peut affirmer. Mais, 
tout do même on hésite parce qu'on sait 
bien que le sentimentalisme est chez nous 
un dangereux allié de l'ennemi. Nous ne 
pensions pas, d'ailleurs, que l'Angleterre, 
si éprouvée par les zeppelins, eût une sem-
blable conception des idées supérieures ; tou-
tefois, comme probablement nous eussions 
fait de même, ne critiquons pas ! laissons 
gémir notre vieux bon sens et continuons à 
constater que si , nous l'eussions écouté 
quand il nous criait de faire exactement 
ce que faisaient nos voisins, nous eussions 
évité la guerre. 

'*** 
Les blanchisseuses continuent leur cam-

pagne contre les maîtres de lavoir ; le pu-
blic tout entier est pour elles : à Paris, cette 
industrie des lavoirs est florissante, il lui 
est possible de.faire des concessions et d'ac-
cepter des années moins prospères. Vouloir 
ne pas souffrir de la guerre est profondé-
ment injuste. 

Il y a des catégories d'individus qui pré-
tendent ne rien perdre ; d'autres prétendent 
beaucoup gagner. Sans parler des choses 
de l'alimentation, constatons que le com-
merce de détail abuse de la situation pour 
élever d'une façon extravagante le prix des 
moindres objets. 

A la fin de cette guerre, comme après celle 
de 1870, on verra de petits marchands qui 
ont pleuré misère sans discontinuer, élar-
gir leurs affaires. 

Nous avons connu à Paris certains de ces 
marchands, qui, partis d'un quartier pau-
vre, excentrique, ont pu aussitôt s'établir 
confortablement dans un autre quartier 
beaucoup plus relevé. Ils n'avaient rien fait 
que majorer leurs prix, vendre 25 centimes 
ce qui en valait cinq en temps ordinaire 
et dix en temps de guerre. C'est certaine-
ment un abus ; seulement, personne ne 
peut le prouver. 

Mais quand il s'élève des conflits tels que 
celui dont se plaint toute la blanchisserie 
parisienne, il doit et il peut y avoir une 
Intervention utile. Il ne faut pas qu'une cor-
poration des plus laborieuses ait trop à souf-
frir en ce temps difficile. 

* * * 
L'état moral est bon : tout le monde at-

tend quelque chose, quoi ? on ne sait pas. 
On a les yeux tournés dans la direction de 
Verdun ; on commente avec passion les com-
muniqués : chacun voit avec son tempéra-
ment et ses lunettes. 

A Lyon, un engagé de l'année dernière — 
Il a vingt ans — amputé de la jambe droite, 
dit à une dame qui visite l'hôpital : « Soyez 
sûre, Madame, que Verdun tiendra ; vous 
ne pouvez vous faire une idée du nombre de 
soklats et de la quantité de munitions qui 
sont là-bas ! » 

Il n'a nul regret de s'on engagement ; il 
ne se plaint pas et c'est sa visiteuse qui 
pleure d'émotion devant tant de courage et 
tant de foi. 

Il y a eu des moments de détente où l'on 
pouvait détourner un peu sa pensée de la 
sombre tragédie et du sombre kaiser qui 
en est l'auteur ; maintenant on ne peut 
plus ; tous les cœurs oppressés palpitent. 

Un soldat écrit : « J'ai vu à proximité de 
V..., tant de cadavres allemands, que c'était 
comme un irïimense champ d'une couleur 
grise uniforme ; ils somblaient couchés par 
rangs, sans désordre. Il faut que le kron-
prîriz soit affolé pour lancer des divisions 
Sans un tel ouragan de mitraille. » 

C'est parce que toutes ces nouvelles sont 
cooniuîs. ave la capitale vibra au point de 

sortir de son calme habituel ; c'est pour cela 
aussi que tout ce qui était valide a couru 
voir le fameux 400 dont les gens compé-
tents estiment la force, la pénétration à tout 
ce que l'Allemagne a produit de plus ter-
rible. 

Pendant ce temps-là, notre 75 fait du 
balayage sur tous les fronts, il est mania-
ble, leste et sûr, 

* • * * 
On s?occupe en général assez peu du pro-

cès Lombard et consorts. Cependant, ces 
gens se défendent habilement : ce sont de 
petits saints. 

Le public n'est pas étonné ; il sait qu'il 
y a encore par-ci par-là, des coins noirs où, 
en balayant, on trouverait d'aussi étranges 
choses. 

Ce qui seulement l'étonne — et pourquoi ? 
— c'est l'influence, la notoriété, les belles 
relations de tous ces trafiquants. 

Il n'y a pas à en douter, ils étaient per-
sona grata chez des personnages où l'on 
pénètre difficilement. Garfunkel dit qu'on 
lui doit la prise de toute la bande à Bon-
net, c'est encore possible. Lombard fait de 
la politique ; les autres, peu intéressants, 
sont d'humbles dupes qui ont tiré les mar-
rons du feu et ramassé quelques sous au 
cours d'opérations dangereuses. 

Il y a un type de médecin mulâtre qui est 
tout à fait scénique ; c'est lui qui diagnos-
tiquait les maladies et il répond paisible-
ment : Moi, j'ai diagnostiqué' telle ou telle 
maladie ! 

Si la maladie n'existait pas, c'est de peu 
d'importance, les médecins peuvent se trom-
per, n'est-ce pas ? c'est une chose qui ar-
rive. 

A l'heure où paraîtront ces lignes, l'af-
faire sera peut-être terminée par un juge-
ment. 

Mais, il serait plus que naïf de penser que, 
condamnés ou non, ces faiseurs ne reparaî-
tront jamais dans le monde des affaires lou-
ches. On ne peut pas les tuer bien entendu, 
et tant qu'ils vivent, ces sortes d'indivi-
dus se manifestent. On ne leur dit jamais 
adieu, qu'ils ne répondent : au revoir — si 
ce n'est : A bientôt.' . 

UNE MARSEILLAISE 

PROPOS DE GUERRE 

Boches de « palaces )) 
L'Hôtel Royal à Evian avait pour directeur 

un certain Karl-Auguste Reuscher, qui. était 
Allemand et qui, au moment de la mobilisa-
tion, dut repasser la frontière. 

En âge de faire un soldat, ce Boche, pen-
sez-vous, regagna l'Allemagne. Pas si bête. 
L'état-major allemand qui connaît, lui, l'art 
d'utiliser lës compétences, jugea préférable 
de confier à Reuscher une mission... spéciale 
à proximité de son ancienne résidence. 

En territoire helvétique, le Boche Reuscher 
ne perdait pas son temps, la police* suisse 
non plus, d'ailleurs. On surveilla le-patron 
d'hôtel et on s'aperçut qu'il voyageait beau-
coup, beaucoup trop, et tellement que les au-
torités fédérales lui ont mis la main au collet 
tandis qu'il se trouvait à Lausanne. 

Venant après celle du directeur de l'Hôtel 
Beau-Rivage, de Genève, un autre Boche, 
cette affaire nous ouvre des aperçus sur le 
rôle des pseudo-Suisses directeurs de « pa-
laces », qui n'étaient trop souvent que des 
espions. 

La Suisso romande n'en a pas le privilège. 
Avant la guerre, tous les directeurs des t pa-
laces » de la Côte d'Azur avaient des noms 
à consonnance germanique. Les uns avaient 
mis un faux nez suisse, les autres n'avaient 
même pas pris la peine de se déguiser. Ils 
étaient Boches et faisaient de l'espionnage à 
bouche que veux-tu. % 

Tous les « Bristol », tous les c Beau-Ri-
vage », tous les « Métropole », tous les « Pa-
norama » de Cannes, de Beaulieu, de Menton 
avaient un directeur allemand, seulement la 
maison était française ou anglaise, ou amé-
ricaine, le Boche en mann, en scher, en hul 
n'était que directeur : excellent pavillon pour 
nous espionner en toute tranquillité. 

On s'étonnait parfois de ce qu'une mau-
vaise saison laissait ces « directeurs » calmes 
et souriants. On disait : « Ces gens-là ont de 
l'estomac, ce ne sont pas des Français qui 
feraient ça. » Parbleu I 

Nous savons aujourd'hui de façon officielle, 
patente, que les Boches de palaces avaient 
à leur arc une autre corde, avec laquelle ils 
préparaient notre étranglement. 

ANDRE NEGIS 

L'Emigration italienne en France 
Le ministre du Travail a constitué un 

Comité pour consulter les conventions in-
ternationales en ce qui concerne la pré-
voyance et l'assistance publique. Ce Comité 
comprend un président et un vice-président, 
nommés par le Ministre du Travail, avec 
le consentement du ministre des Affaires 
Etrangères, le directeur administratif et 
technique des Affaires Etrangères, le direc-
teur de la Caisse des Dépôts, un vice-inspec-
teur des Finances, le directeur des pensions 
ouvrières, le directeur de la Mutualité, le 
chef des Services du Contrôle des Sociétés 
d'Assurances privées, le directeur de l'As-
sistance et de l'Hygiène auprès du ministère 
du Commerce, les deux vice-présidents du 
Haut-Conseil du Travail, et, trois secrétai-
res désignés par le ministre du Travail. 
Avec un autre décret le ministre a nommé 
le président du Comité qui présidera la 
première réunion : M. Georges Paulet, di-
recteur honoraire de l'Association d'Assis-
tance et de Prévoyance sociale. 

Le nouveau Comité sera chargé de faire 
des études et enquêtes sur le développe-
ment du système des Conventions interna-
tionales en matière d'assistance pour la mé-
decine, le secours mutuels, les accidents du 
travail, les retraites ouvrières, etc.. Tous 
ces problèmes intéressent beaucoup les émi-
grés qui doivent considérer l'institution 
créée par le ministre du Travail comme une 
garantie et une promesse pour l'avenir. 

En réalité, le ministre du Travail se pro-

616e JOUR DE GUERRE 

Paris, 8 'Avril. 

Le gouvernement {ait, à i5 heures, le communiqué dlficiel suivant : 

En Argonne, lutte de mines à la Fille-Morte, où nous avons fait 
jouer deux camouflets avec succès. A la cote 285, nous avons occupé 
la lèvre sud d'un entonnoir provoqué par l'explosion d'une mine 
allemande. » 

A l'ouest de la Meuse, les Allemands ont renouvelé, au cours de 
la nuit, leurs attaques contre nos positions au sud et au débouché 
est d'Haucourt. En ce dernier point, malgré ses efforts répétés, 
l'ennemi n'a pu nous déloger de nos lignes, d'où partait un feu 
meurtrier, qui lui a infligé de grosses pertes. 

Au sud d'Haucourt, les Allemands ont réussi à prendre pied 
dans deux petits ouvrages situés entre Haucourt et la cote 287, que 
nous occupons. 

Au sud-est de Béthincourt, le combat a continué à la grenade 
dans les boyaux, le long de la route de Béthincourt-Chattancourt, 
et nous a valu quelques avantages. 

A l'est de la Meuse, bombardement intermittent de nos positions. 
Une attaque ennemie à la grenade sur une de nos tranchées au nord 
de la croupe du fort de Vaux, a été repoussée par notre feu. 

En Wœvre, nuit calme. 
Dans les Vosges, une reconnaissance ennemie, qui tentait d'en-

lever un de nos petits postes au Langenfeldkopf (sud de Sonder-
nach), a été dispersée par notre fusillade. 

pose, en créant ce Comité d'étude, de retirer 
de l'émigration en général, et particulière-
ment de celle italienne, tous les bénéfices 
possibles, évitant les dangers qu'elle offre 
si elle est abandonnée à elle-même. Dans ce 
but, il pense recourir à tous les moyens 
consentis par la loi pour mettre l'ouvrier 
immigré dans les mêmes conditions que 
l'ouvrier français, supprimant ainsi une 
concurrence d'où sortent toujours des liti-
ges et des animosités. 

Saluons donc la nouvelle Œuvre du mi-
nistre du Travail comme preuve nouvelle 
de la bonne volonté dont la France se pro-
pose de rendre, plus forts et plus intimes 
les liens qui l'unissent à l'Italie. 

Impressions du Front 

Le Pinard 
Le « pinard » borne des béatitudes des 

poilus, — le « pinard », dieu que l'on adore, 
dans les. tranchées, comme autrefois l'on 
adorait Bacchus, le « pinard » Mésal du 
bonheur au front, n'est qu'un vin très vul-
gaire... Si le service des fraudes examinait 
le pinard vendu par les mercantis, — il dé-
couvrirait que ce vin ne contient que fort 
peu de jus de raisin... Il m'a semblé qu'il 
se composait en fortes proportions d'eau ad-
ditionnée de produits qui, pour être chimi-
ques, ne sont pas très toniques. Tël qu'il 
est cependant, on le trouve bon... 

En première ligne, l'on n'a que le pinard 
fourni par l'Intendance. En bonne moyenne, 
chaque homme en touche à peu près un 
quart par vingt-quatre heures. Encore faut-
il que la route suivie par les corvées ne soit 
pas trop encadrée par les obus boches, sans 
quoi le quart quotidien n'est pas empli, 
quand même il ne reste pas vide. Celui-là 
au moins est naturel. C'est du jus de rai-
sin, au moins au départ. En route il s'ad-
ditionne... Les copains de l'Intendance ont 
soif et ils l'ont à oien meilleur marché, de 
qualité supérieure en puisant au tonneau... 

Quand on vient au repos, on se rattrape. 
Le portemonnaie n'a pas été ouvert dans 
la tranchée... Il se vide au repos. On peut se 
procurer d'excellents harengs saur, très sa-
lés... On les déguste, cuits à point, en vi-
dant quelques bidons... Libations que beau-
coup, — j'en suis, — auraient trouvé dans 
le civil exagérées, déplacées, que sais-je, et 
auxquelles on se déleGte sous l'uniforme... 
Ce plaisir de boire est d'autant plus agréable 
qu'il fut précédé de beaucoup de peines... 
On est parti, la poitrine ceinturée de 15 ou 
16 courroies de bidons... On a fait quelques 
kilomètres pour atteindre le village le plus 
proche... On a attendu quelques heures son 
tour d'être servi... Puis on a refait les kilo-
mètres avec les bidons pleins qui coupent 
les épaules et l'on arrive au camp fourbus, 
les jambes molles, souvent trempés... Un 
quart de pinard vous remet d'aplomb. Puis 
avec les autres on vide les bidons... La salle 
à manger est aussi la chambre à coucher. 
On est assis sur la paille qui sert de lit... 
Ceux qui se laissent aller à des excès (hélas ! 
n'en suis-je pas coupable) n'ont qu'à se lais-
ser retomber pour dormir. 

Voluptés que procure le pinard, je ne vous 
avais pas connues alors que j'étais civil. Je 
vous oublierai sans doute si je le redeviens... 
Je te 'bénirai quand même, — à pinard issu 
du bois de campêche et de l'acide tartrique, 
— car tu m'auras procuré quelques joies, 
et souvent l'oubli des heures pénibles... 

PIERRE MARCILIE 

s du Poilu 
dans une petite ville de l'arrière 

C'est l'Echo des Marmites qui nous les énu-
mère : 

— Marcher 6ur de vrais trottoirs et s'arrêter 
aux devantures des boutiques. 

— Circuler dans des rues exemptes de tas 
do fumier. 

— Voir des femmes qui commencent à s'ha-
biller un peu à la mode de Paris. 

— Se livrer aux joies de faire des courses 
en ville et d'acheter un tas de choses dont on 
n'a pas besoin. 

— Prendre son apéritif dans le meilleur 
hôtel du Datelin. 

— Voir circuler dans les rues des bécanes, 
des autos et même des civils, espèce qui s'ac-
climate difficilement sur le front. 

-— Sa plonger dans un bon bain, bien 
chaud. 

— Découvrir une pâtisserie au moment où 
on s'y attend lo moins et y déguster des 
friandises. 

— Trouver un piano et jouer les derniers 
refrains à succès. 

— Acheter de* Journaux et des bouquins. 
— Demander à un embusqué s'il pense 

qu'on les aura. 

M. LOUIS BARTHOU 
Ancien président du Conseil 

qui fera aujourd'hui au Théâtre des Na-
tions une conférence sous le patronage 
du Syndicat de la Presse Marseilaise, 
au profit des OEuvres de guerre créées 
par les journaux quotidiens de Marseille. 

GARDEZ VOS VIEUX PAPIERS 
Le groupement des intérêts économiques 

de la Presse française a récemment annoncé 
que, pour parer en partie à la raréfaction du 
papier journal, il allait procéder à une ré-
colte de tous les vieux papiers, actuellement 
inutilisés, qui se trouvent en France. 

Nous donnerons prochainement des détails 
sur l'organisation de cette récolte qui, à titre 
d'essai, commencera à Paris et dans les trois 
départements de Seine, Seine-et-Oise, et 
Seine-et-Marne, le 15 avril prochain. 

En attendant, gardez vos vieux papiers. 

IL Y A UN AN 

Vendredi 9 Avril 
Sur VYser, attaque allemande près de Brie-

grachten ; occupation d'un élément de tran-
chée par l'ennemi sur la rive gauche ; instal-
lation d'un pont par les Belges sur la rive 
droite. Entre Kemmel et Wulverghem, les 
Anglais refoulent vigoureusement une offen-
sive allemande. Une attaque ennemie est re-
poussée au nord de fieauséjour. Aux Emar-
ges, la position très importante demeure tout 
entière entre nos mains, après de nouvelles 
contre-attaques sévèrement tcpoussêes. Com-
bats dans les bois d'Ailly et de Mortmare, où 
l'ennemi multiplie ses contre-attaques sans 
résultat. 

Sur le front oriental, progression des lias-
ses dans les Karpalhes vers les plaines de la 
Honarie et vers Budapest. 
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Les Unis répètent sans succès leurs farte aitsqoes 
Paris, 8 Avril. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin, à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique 
et militaire. 

— De notre correspondant particulier — 

Parisl 8 Avril. 
J'appréciais hier le changement de tacti-

que de l'ennemi, qui lui est imposé par 
l'étendue même de ses pertes. Sur celles-ci, 
nous n'avons que des estimations, mais les 
plus modérées s'accordent néanmoins à re-
connaître l'excès des sacrifices que le kron-
prinz a imposés à ses armées. Voici com-
ment le grand journal américain s'exprime 
à cet égard : 

« Il serait probablement en dessous de la 
réalité d'estimer les pertes allemandes de-
vant Verdun à 250.000 hommes, et bien que 
le kronprinz puisse encore jeter en avant des 
milliers de soldats dans des assauts pres-
que quotidiens, ces prodigalités ne feront 
qu'accroître sa propre défaite. Les réserves 
de l'ennemi ne sont pas inépuisables et, à la 
suite de ces attaques répétées et couronnées 
d'insuccès, il finira par en être réduit à la 
défensive. Quand ce temps viendra, les Alle-
mands apprendront que le résultat d'une 
offensive manquée est souvent une défaite 
complète et définitive. » 

Mais, en dépit de leurs pertes énormes, les 
soldats allemands continuent à attaquer 
avec une grande bravoure. Ce serait dimi-
nuer les mérites incomparables de nos sol-
dats que de méconnaître ceux d'un aussi 
rude adversaire. Les qualités ' de nos trou-
pes, qui se révèlent les premières du monde, 
sont égalées, d'ailleurs, par les qualités de 
nos chefs, qui font preuve, dans cette tita-
nesque bataille, d'une science consommée 
pour faire avorter les assauts successifs de 
l'ennemi, toujours opiniâtre. 

Celui-ci a attaqué, hier encore, au sud 
d'Haucourt et au sud de Béthincourt, avec 
des alternatives diverses, mais sans impor-
tance. Partout ailleurs, nous avons repoussé 
l'ennemi carrément, ou l'avons empêché d'at-
taquer, par nos tirs, toujours admirable-
ment réglés. 

Rçpenant d'une visite sur le front de ba-
taille, le colonel Repington traduit aujour-
d'hui, dans le Times, le sentiment d'admira-
tion que lui ont inspiré nos troupes et nos 
chefs. Voici sa conclusion : 

« Qu'il me soit permis de dire aussi que le 
ministère de la Guerre s'est vraiment sur-
passé, et qu'il a montré des qualités admi-
nistratives de premier ordre. Une des cau-
ses de la confiance, et non la moindre, que 
montrent les poil'xs est celle qu'ils ont dans 
les capacités éprouvées du haut commande-
ment et de l'éiat-major. Les chefs placés à la 
tête des grandes armées ont l'esprit tran-
quille, parce qu'ils savent avoir pris la me-
sure de l'ennemi. Ils savent certainement 
qu'ils ont encore devant eux des périodes 
difficiles à franchir, mais ils savent aussi, 
en ce qui concerne les troupes placées sous 
leurs ordres, qu'ils ne peuvent avoir aucun 
doute sur leur \orce de résistance et leur 
courage. » 

De pareils témoignages fortifient la réso-
lution du peuple anglais de faire l'extrême 
effort pour nous aider à remporter la victoire 
finale, selon l'expression et le vœu du colo-
nel Repington. 

Sur le front italien, nos alliés ont rem-
porté de nouveaux avantages locaux sur les 
Autrichiens ; en attendant que la saison leur 
permette d'engager des actions de grande 
envergure. 

Sur leur front européen, les Russes conti-
nuent leur avance. En Asie Mineure, Us sont 
à 30 kilomètres de Trébizonde, dont la garni-
son a été renforcée ces jours derniers d'une 
division qui a dû être transportée par le 
Breslau. Ce dernier a pu, en effet, reprendre 
la mer et son intervention n'est pas sans 
gêner les opérations de nos' alliés, mais 
ceux-ci ont la maîtrise dans la mer Noire, et 
ils sauront bien obliger le Breslau à se tenir 
tranquille une fois de plus. 

En résumé, tandis que continue la bataille 
infernale de Verdun, les préparatifs des évé-
nements décisifs sont poussés partout, et 
dans les deux camps, avec une égale fièvre-. 

MAniDS RICHA-RD. 

Le Bilan de la tore 
en taie 

-marine 

La liste mensuelle 
du Bureau Veritas 

Paris, 8 Avril. 
Le bureau Veritas vient de publier la liste 

mensuelle des pertes et accidents maritimes 
signalés en janvier 1916. Cette liste constate 
une diminution très sensible dans les pertes 
causées par les événements de guerre dans la 
marine marchande. La totalité de ces pertes 
s'élève à 32 navires, jaugeant ensemble 89.822 
tonnes. C'est le total le moins élevé du semes-
tre 

Le mois de janvier présente non• seulement 
une diminution dans les pertes en général, 
mais aussi dans les pertes causées spéciale-
ment par les sous-marins. Les mines ont coulé 
6 navires jaugeant 12.448 tonnes. 

Les résultats du mois auraient été tout à fait 
médiocres pour la piraterie allemande, si le 
croiseur auxiliaire Moewe n'était venu ajou-
ter ses destructions à celles des sous-marins 
et des mines. Lo Moewe, dans le mois de jan-
vier, & coulé cinq .vapeurs anglais, jaugeant 

20.G89 tonnes. Un sixième vapeur VAppajn, est,, 
on le sait, interné aux Etats-Unis. 

Les autres pertes se répartissent ainsi . cou-
lés par des sous-marins, 16 vapeurs jaugeant 
56.397 tonnes ; 5 voiliers, 288 tonnes ; coulés 
par des mines : 5 vapeurs, 12.384 tonnes, 1 voi< 
lier, 64 tonnes. 

Ces pertes n'ont point été toutes supportées 
par la navigation commerciale des alliés, la 
part de ceux-ci s'élève à 12 vapeurs, 52.370 ton-
nes et 5 voiliers, 288 tonnes, coulés par les 
sous-marins et 2 vapeurs, 4.278 tonnes coulés 
par des mines. 

La navigation commerciale des neutres a, 
pour sa part dans les destructions : 4 va* 
peurs, 4.027 tonnes, coulés par les sous-marins 
allemands ; 3 vapeurs, 8.106 tonnes et 1 voi-
lier, 54 tonnes coulés par des mines. Soit un 
total de 8 navires jaugeant 12.197 tonnes 

nais la race 

il lit mil pile 
Déclaration d'un journaliste anglais^ 

Le moral de l'armée et du pays sont 
merveilleux 

Londres, 8 Avril* 
Le correspondant militaire du Times pu-

blie un article ému où il dit toute l'admirai 
tion qu'il a ressentie pour l'admirable tenue 
de toutes les classes du public français, no-
tamment les femmes, les enfants et les1 

vieillards. Le moral français se résume par, 
ces mots qu'il a trouvés crayonnés sur une 
caisse, dans une tranchée proche de l'en-i 
nemi : « Mon cœur à la France ! » 

La vie nationale est suspendue, des écono-
mies d'un demi-siècle sont jetées dans la four-
naise. Cependant, dans l'âpre et mortel com-
bat contre un ennemi nombreux et encore for-
midable, ce précieux et inestimable trésor la 
moral de l'armée est entièrement intact. Au 
contraire, à chaque appel fait à cette race 
généreuse, le moral va croissant. 

Aux demandes toujours grandissantes, lai 
France répond par un courage toujours crois, 
sant. Toujours elle fut grande. Jamais elle 
ne lut aussi grande que maintenant. 

La confiance de l'armée réside en ceci quel 
le soldat sait qu'on s'occupe de tous ses be-
soins. Il a confiance, car sa compagnie est aus 
complet, car on peut envoyer deux obus pour 
répondre à chaque obus allemand., II est heu-
reux, car il voit le tas d'obus le suivre dans 
chaque avance vers l'ennemi. Il sait qu'un; 
autobus le conduira aux tranchées et que du 
pain frais lui sera fourni chaque jour Se 
tournant vers les hauteurs de Vaux il 'voit 
les files interminables d'autos de ravitaille-
ment. Au-dessus de sa tête, les aviateurs font 
bonne garde ; au-dessous de lui, les sapeurs-
infatigables, combattent. 

L'esprit des chefs des grandes armées de la' 
France est tranquille, car ils connaissent la 
mesure de l'ennemi. Ils savent qu'il y aura 
encore de rudes épreuves, mais ils n'ont au-
cun doute quant à leurs soldats. Le sens inné1 

du devoir existant dans tous les rangs la 
nombre des soldats disponibles, le puissant 
armement, enfin le merveilleux moral des 
troupes donnent un sentiment inébranlable 
de sécurité. C'est avec un sentiment de pro-
fonde admiration qu'on quitte, à regret ces 
hommes admirables, avec l'impression nette 
que nous ne devons rien négliger qui puisse 
les aider. 

Après un haut éloge du commandement,, 
le Times dit que c'est avec une suprême 
raison que le gouvernement de M. Briandi 
a investi le haut commandement de la con-
fiance qui lui est due.. 

Les derniers combats 
sur les deux rives île la Hanse 

Paris, 8 Avril.-
Cette série de combats locaux que noua 

avons vus sur les deux rives de la Meuse, 
dit le colonel X., dans le Journal, se prolonge 
tantôt sur un secteur, tantôt sur un autre. 

A l'est de la Meuse, les deux événements 
essentiels sont : 

1° La reprise par nous des positions si VI'J 
vement disputées qui vont de l'étang et du 
moulin de Vaux au bois de la Caillette (3 et 4 
avril) suivie de nouveaux progrès, le 5, au 
nord de ce bois, c'est-à-dire au sud-est de 
Douaumont. 

2° Une attaque commencée par nous le I 
au sud-ouest du même fort de Douaumont 
et qui a eu pour résultat de nous faire pro-
gresser, le 6, de deux cents mètres en pro-
fondeur sur un front de cinq cents mètres. 

Ces progrès ont été encore accentués dans 
la nuit du 6 au 7. Le fort de Douaumont ou 
plus exactement la cote qu'il représente étant 
une partie vitale du champ de bataille, dea 
progrès de^ce côté ont un intérêt particulier, 

A l'ouest de la Meuse, l'ennemi, après son 
échec du bois d'Avocourt, tâte les points du 
front oU il espère enlever un morceau de ter-
rain. Il enlève d'abord Malancourt, endroit 
intenable qui lui coûte de grosses pertes. 

Il essaie ensuite une attaque sur tout lei 
front du ruisseau de Forges, mais il n'y. 
trouve plus personne et il se fait prendre de 
front et de flanc. Pour supprimer ces feux 
de flanc qui venaient de Béthincourt il at-
taque ce village, dans la nuit du 5 au 6, san3 
résultat. En revanche, il enlève Haucourt, la 
hameau de Malancourt. Dans la journée du 
6, calme. 

Mais dans la nuit du 6 au 7, ne pouvant 
réduire ni Béthincourt, ni le Mort-Homme, 
il attaque entre les deux, le long de la route 
de Béthincourt à Chattancourt, près de la 
cote 625. Il pénètre dans les tranchées et une 
contre-attaque le chasse de la plus grande 
partiè' de sa conquête. 

Ces mêmes attaques allemandes, parfois ex-
trêmement coûteuses, par exemple, celles dut 
front Douaumont-Vaux, sont menées suivant 
une tactique signalée pour la première fois 
par le communiqué français. Pour les corn-
bats du 4, des troupes inférieures étaient dé-
ployées en première ligne et exposées au pre-
mier feu des Français, Des troupes de bonufll 
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séra une ue 
Paris, 8 Avril. 

Il serait probablement en-dessous de la 
réalité d'estimer les perles allemandes de-
vant Verdun à 250.000 hommes, et bien que 
le kronprinz puisse encore je 1er en avant 
des milliers de soldats, dans des assauts 
presque quotidiens, ces prodigalités ne fe-
ront qu'accroître sa propre défaite. Les ré-
serves de l'ennemi ne sont pas inépuisa-
bles, et à la suite de ces attaques répétées 
et couronnées d'insuccès, il finira par en 
être réduit a la défensive. 

Quand ce temps viendra, les Allemands 
apprendront que le résultat d'une offensive 
manques est souvent une défaite complète 
et définitive. 

a guerre 

Paris, 8 Avril. 
Lé retour à la guerre de tranchées devant 

Verdun constitue, dit le Petit Journal, un 
événement qui mérite d'être noté. Si l'on de-
vait en iuger d'après ce qui s'est passé lors 
des précédentes offensives sur d'autres points 
du front, on serait Tenté d'y voir un indice 
certain que la bataille vient d'entrer dans sa 
dernière phase de décroissance définitive. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communias offfôie! anglais 

Londres, 8 Avril. 
L'état-major anglais fait le communiqué 

Officiel suivant : 
Hier, à Saint-Eloi, les Allemands sont par 

venus à reconquérir une partie tîu terrain 
que nous leur avions pris le 27 mars dernier. 
Le combat continue. 

Hier soir, après un très violent bombarde-
ment, un petit détachement alleman?! a pé-
nétré, au nord de la rivière l'Ancre, dans une 
de nos tranchées, mais en a été promptomonî 
chassé. . „. , . „ 

L'artillerie a manifeste aujourd'hui da l'ac-
tivité dans les parages de Souchez, d'Aix-
Noulettc, 'Saint-Eloi et Ypras. 

Les Allemands font des préparatifs 
en vue d'une attaque 

Paris, 8 Avril. 

On lit dans le Daily Mail : 
J'apprends de bonne source, de Belgique, 

que les Allemands font des préparatifs en 
vue d'une forte attaque. Des canons de 
campagne ont été envoyés à Gstende et les 
défenses, tout le long de la côte, ont été 
fortement renforcées. 

Des troupes allemandes, comprenant des 
dernières levées, sont cantonnées dans les 
villes de l'arrière du front allemand, telles 
que Bruges, Gand,-Deynze. Le nombre des 
hôpitaux préparés a été triplé. 

Les Allemands prévoient, alors que le 
monde entier a les veux tournés vers Ver-
dun, qu'ils seront attaqués par les Anglais 
ou qu'ils les attaqueront. 

C'est cette hypothèse qui a fait prendre 
au gouvernement hollandais d'importantes 
dispositions militaires dans les Flandres. 
En effet, si les Allies exécutaient avec suc-
cès un mouvement tournant sur la droite 
allemande, la neutralité hollandaise se 
trouverait compromise. 

Depuis plusieurs semaines d'énormes 
quantités de munitions sont arrivées 4 
Court rai, à Roulcrs et autres centres. Les 
raids des Alliés sur les dépôts de muni-
tions allemands ont été si effectifs que les 
Allemands entreposent maintenant leurs 
obus dans des vagons qu'ils espacent de 
100 à 130 mètres les uns des autres. 

Les mariages dans ïe territoire 
occupé par la France 

Bâle, 8 Avril. 
Les Basler Nachrichten signalent que l'offi-

ce de l'état-civil de Baie est en possession de 
l'acte de mariage d'un Alsacien qui est origi-
naire de la région des environs de Dannenia-
rie occupée par les Français. Cet intéressant 
document est signé par le maire de la coimnw-
ne de Wolfersdorf, dont la signature est léga-
lisée par 1' « officier d'administration sup-
pléant le capitaine administrateur chargé du 
service judiciaire sur le territoire du cercle de 
Dannemarie, par délégation spéciale du géné-
ral commandant en chef des armées françai-
ses ». Le timbre officiel est accompagné des 
mots « République française. Tribunal du ter-
ritoire, Dannemarie ». 

Un second acte de mariage émane de la ré-
gion des environs de Thann. Il a été rédigé à 
Saint-Amarin par le « juge du tribunal de bail 
lage do Thann ». Il a été adressé à Bâle par 
les soins de 1' « Administration de l'Alsace ». 

Les enfants vont aller nu-pieds 
Londres, 8 Avril. 

Du Daily Mail : 
Par suite de la rareté de plus en plus 

grande du cuir et de sa cherté pour la fa-
brication des chaussures, l'Autriche a pro-
posé que pendant l'été les enfants des cam-
pagnes aillent pieds nus. Les autorités de 
Vienne discutent la question pour les enfants 
des villages. 

Le gouvernement hongrois a réquisitionné 
d'avance toute la récolte de 1916 comme il le 
fit pour celle de 1915. Toute personne vendant 
une part de récolte, pourra être condamnée 
à 6 mois de prison au plus et à une amende 
n'excédant pas 2.000 couronnes. 

Les socialistes et la paix 
Londres, 8 Avril. 

On mande de Budapest au Morning Post : 
« Le groupe socialiste dissident allemand 

a envoyé des représentants en Autriche-Hon-
grie et en Bulgarie pour essayer de décider 
les socialistes de ces pays à se grouper pour 
résister à la politique impérialiste guerrière 
allemande. 

« Les Hongrois se montrent très satisfaits 
de l'attitude de M. Haase et de ses partisans, 
car ils comprennent que la continuation de la 
lutte amènera seulement la ruine complète 
des empires centraux et que la Hongrie « tire 
les marrons du feu » pour la Prusse. 

La censure fait son possible pour museler 
les journaux hongrois. En Autriche, la police 
essaie d'empêcher toutes les réunions so-
cialistes même privées. 

« Le groupe de M. Haase compte détacher 
bientôt d'autres parlementaires du groupe 
socialiste gouvernemental et gagnant, do l'in-
fluence, faire comprendre au gouvernement 
que la continuation de la guerre ruine défini-
tivement les classes ouvrières. » 

Encore six qui ne voteront pas 
le budget 

Genève, 7 Avril. 
Le Vorwacrts annonce que six autres dépu-

tés socialistes de la majorité . MM. Bauclert, 
BTandes, Erdmann, Fucns, Hngel et Peirotes, 
anciens révisionnistes, ont adhéré a la décla-
ration des quatorze députés socialistes de ne 
cas vouloir voter le budget provisoire. 

Le nouveau sois-secrétaire d'Etat 
à la Guerre 

Rome, 8 Avril. 
La nomination du général Vittorio Alfieri 

comme sous-secrétaire d'Etat à la Guerre est 
plus caractéristique et plus importante qu'il 
ne paraîtrait au premier abord. Il n'a pas 
été nommé par hasard. 

Depuis le commencement de la guerre, le 
général Alfieri s'est trouvé dans la zone de 
guerre, sous les ordres directs du généralissi-
me dirigeant principalement l'organisation 
des services de l'Intendance ; or, ces services 
qui sont d'une importance capitale dans une 
guerre difficile comme celle des Alpes, sont 
une des conditions essentielles do la victoire. 
Ils ont été tenus d'une façon parfaite, et sou-
vent au prix de difficultés imprévues, quoti-
diennement renouvelées, qui transformaient 
en perpétuel miracle le seul fait de ravitailler 
deux fois par jour une armée éparpillée sur 
des montagnes couvertes de neige. 

C'est d'ailleurs, moins encore pour récom-
penser le général Alfieri que pour donner 
à ses services une extension plus grande clans 

L l'avenir, que le généfalissima Cadorna a dé-
I signé Vittorio Alfieri pour le sous-secrétariat 

dé la Guerre. 

ïïu député socialiste 
promu lieutenant 

Londres, 8 Avril. 
Le sous-lieutenant Cesare Battisti, député 

socialiste Ue la ville de Trente au Parlement 
autrichien, qui avait déserté des rangs dé-
testés de l'armée autrichienne au début de la 
guerre, pour s'engager comme simple soldat 
dans l'armée italienne, a été promu au grade 
de lieutenant à la suite de sa belle conduite 
sur le champ de bataille. -

M. Salandra ira à Londres 
Rome, 8 Avril. 

M. Salandra rendra à M. Asquith sa vi-
site à Londres après Pâques. 

Ce sera une nouvelle affirmation de l'u-
nion toujours plus étroite qui règne entre 
les gouvernants alliés. 

II. Salandra et Eriand 
échangent des télégrammes 

Paris, 8 Avril. 
M. Salandra a adressé à M. Briand le té-

légramme suivant : 
A Son Excellence M. Artistide Briand, 

président du Conseil des ministres, 
Paris. 

Borne, G. — Le Sénat et la Chambre des 
députés, aujourd'hui rassemblés, ont appris 
par moi avec la plus grande satisfaction que 
la délégation italienne à la Conférence entre 
les Alliés a été accueillie avec de magnifiques 
protestations de solidarité fraternelle par le 
gouvernement français, par la Municipalité 
et le peuple de Paris. Je me tiens partant au-
torisé aussi par le Parlement italien à vous 
renouveler l'expression de la reconnaissance 
de noire pays. — SALANDRA. 

M. Briand a répondu par le télégramme 
suivant : 

A Son Excellence M. Salandra, pré-
sident du Conseil des ministres, 
Borne. 

Paris, 7. — Le gouvernement de la Bépubli-
qae, la Municipalité et le peuple de Paris 
sont très sçnsibles au témoignage de sympa-
thie que Votre Excellence veut bien me trans-
mettre en me faisant part de l'accueil fait par 
les représentants de la nation italienne aux 
paroles par lesquelles vous avez bien voulu 
lui exposer les manifestations de solidarité 
fraternelle dont la délégation italienne à la 
Conférence des. Alliés-À. été l'objet pendant 
son séjour ici. ■ Je prie Votre Excellence de 
bien vouloir exprimer notre gratitude au Par-
lement italien et lui certifier que les mani-
festations de Paris sont l'exacte interpréta-
tion des sentiments de fraternité que la 
France entière éprouve envers l'Italie avec 
laquelle elle est particulièrement heureuse de 
se trouver liée dans la lutte commune pour 
la civilsation. — BRIAND. 

La Conférence économique de Paris 
Paris, 8 Avril. 

Nous croyons savoir que les difficultés 
qui s'opposaient à la participation de M. 
Hughes, premier ministre d'Australie, à la 
Conférence économique qui doit se tenir à 
Paris, ont été écartées. 

Londres, 8 Avril. 
Le Times croit savoir qu'il n'existe plus au-

jourd'hui aucun obstacle gouvernemental à la 
présence de M. Hughes, premier ministre 
australien à la prochaine conférence écono-
mique de Paris. On prévoit donc qu'il sera, 
à cette conférence, un des représentants de 
la Grande-Bretagne. 

Le journal ajoute que c'est là une excellente 
nouvelle, car M. Hughes ne peut, en raison 
de sa haute personnalité, qu'ajouter un très 
précieux élément à la délégation britanni-
que à Paris. Mieux que personne, il connaît 
les sentiments qui prédominent en Australie, 
au Canada et dans la Nouvelle-Zélande. 

La Serbie et l'Euienfe 
Londres, S Avril. 

Le Daily Telegraph publie la note remise 
par M. Pachitch avant de quitter Londres, 
où il remercie les Alliés pour l'accueil fait 
aux représentants de la Serbie à la Confé-
rence de Paris... Dans l'avenir. • les Serbes, 
les Croates et les Slovènes réunis en un Etat, 
pourront aider efficacement le formidable 
bloc économique formé par l'Entente. 

Le prince Alexandre a été favorablement 
impressionné par la puissante armée an-
glaise, si rapidement créée et pir la marine 
anglaise. 

M. Pachitch annonce que la reconstitution 
de l'armée serbe est presque terminée. Il 
remercie les Alliés de l'avoir sauvée et re-
constituée. Les relations avec la Grèce sont 
cordiales, mais M. Pachitch estime qu'elle 
ne pourra atteindre son idéal national sans 
se joindre à l'Entente. 

' Quant au traité gréco-serbe, il sera plus 
librement discuté après la guerre. Il sera 
établi alors que ce n'était pas la Serbie qui 
avait tort. 

Le prince de Serbie à Paris 
Paris, 8 Avril. 

Le prince royal de Serbie a eu, aujour-
d'hui, une journée des mieux remplies. Après 
s'être levé à la première heure, et avoir pris 
connaissance du nombreux courrier qui l'at-
tendait, le prince Alexandre a reçu, durant 
toute la matinée, de nombreuses visites d'a-
mis personnels. 

Après avoir déjeuné, il eut une assez lon-
gue conversation avec M. Vestnitch, ministre 
de Serbie à Paris, puis, vers 4 heures, en 
compagnie de son secrétaire particulier, il 
allait faire up tour de promenade dans Paris. 

Rentré vers 6 heures du soir, le prince 
Alexandre s'entretenait alors avec les officiers 
généraux de son état-major, et à 7 heures, il 
quittait l'hôtel Bristol, pour se rendre à la 
légation de Serbie, où M. Vesnitch donnait 
un dîner en son honneur. 

L'appel des nommes de 18 et 10 ans 
Londres, 8 Avril. 

Une proclamation, qui vient d'être publiée, 
appelle sous les drapeaux les hommes de 18 a 
19 ans. 

Londres, 8 Avril. 
Les affiches qui ont été apposées à Lon-

dres, en vue de l'appel de la classe 1918, an-
noncent que les hommes de celto classe de-
vront rejoindre hi caserne le 10 mai, et rece-
vront une éducation militaire, en Angleterre, 
jusqu'à ce qu'ils aient atteint l'âge dé H) ans. | 

Le discours du chancelier 
eî la presse russe 

Pétrograde, 8 Avril. 
Commentant le discours du chancelier al-

lemand, le Novoie Vrcmia remarque que ce 
discours diffère étrangement du précédent que 
prononça M. de Bethmann, et où il traitait 
de sottise toute proposition de paix. 

« Dans son dernier discours, dit le même 
journal, M. de Bethmann a exposé tout un 
programme de paix. Pourquoi ce change-
ment ? Parce que l'année passée, les Alle-
mands avaient wlch à leur actif tandis que 
cette année ils n'ont que les opérations con-
tre Verdun. Il est hors de doute que si l'hé-
roïsme français n'avait pas renoussé la vio-
lente offensive contre Verdun, ïe discours du 
chancelier allemand aurait été semblable à 
celui de novembre dernier. 

« Tant mieux conclut le Novoie Vremia, si 
Mt de Bethmann devient plus modeste et plus 
accommodant. » 

Ge qu'a dit 
le socialiste Scheidemann 

Genève, 8 Avril. 
Voici la fin du discours du dénuté Scheide-

mann que l'agence Wolff n'a pas publié : 
« Après avoir déclaré que le parti socialiste 

gouvernemental auquel il appartient, ne pou-
vait voter la motion da la communauté so-
cialiste ouvrière, défendue par son collègue 
Haase, Scheidemann a continué ainsi : 

« La sécurité et l'existence de l'Allemagne 
ne seront pas Seulement conquises par ses 
soldaï; sur les champs de bataille, mais 
par l'attitude et le courage du peuple qui 
tient bon. Ce peuple, il faut l'aider a lui pré-
parer les vivres dont il a besoin, c'est in-
dispensable, c'est plus utile que de faire 
des munitions. Le projet de nos ennemis, qui 
consiste à nous affamer, doit être déjoué, 
mais il le sera seulement si le gouvernement 
prend des mesures énergiques. 

« Nous savons maintenant que l'Angleterre 
continuera la guerre économique après la 
fin des hostilités, c'est là une preuve que 
nous combattons réellement pour l'existence 
et l'avenir de nos enfants. Il faut donc, avant 
tout, ne pas laisser affaiblir la population par 
les manœuvres des ennemis de l'intérieur. 
Après la guerre, on fera le procès de ceux 
dont les manœuvres ont rendu la vie chère 
si lourde aux familles des soldats. Nous de-
mandons encore et toujours l'abolition de 
l'état de siège. 

« La guerre n'aurait probablement pas 
éclaté si, dans l'Europe occidentale, la démo-
cratie s'était plus développée. 

A ce moment, Liebknech't crie à l'orateur : 
— Et dire que vous vous prétendez so-

cialiste I Vous devriez rougir I 
Cette apostrophe est accueillie par des ri-

res. Scheidemann conclut en ces termes : 
— Je ne sais ce qui a déchaîné la guerre. 

Nous n'ignorons pas que les impérialistes ont 
une partie des responsabilités. Je ne veux 
pas dire que c'est aux diplomates que la 
guerre est due, mais ils n'ont pas su l'em-
pêcher. » 

Emouvante solennité au Havre 
Le Havre, 8 Avril. 

Le gouvernement belge et la garnison belge 
du Havre ont fêté aujourd'hui le 41* anniver-
saire de la naissance du roi. A cette occasion 
le « Salut au drapeau », qui a lieu chaque ma-
tin à 9 heures, au ministère de la Guerre, a 
revêtu une solennité particulière. Les minis-
tres belges, les ambassadeurs accrédités près 
le gouvernement du roi Albert, les autorités 
militaires, iamiral-gouverneur Biard, le gé-
néral Asser, commandant la base anglaise, les 
autorités civiles assistaient à la cérémonie. 

A 9 heures précises, le lieutenant général 
Jungbluth, passa devant les troupes et devant 
les invalides. La revue terminée, le comman-
dant territorial de Grunne, présida à la céré-
monie traditionnelle et toujours émouvante 
du « Salut au drapeau »;-Après-des-cri-s'en-
thousiastes de ci Vive la Belgique ! Vive le 
roi I » la Brabançonne fut exécutée. 

Le lieutenant général Jungbluth, lorsque les 
troupes eurent dégagé le front des invalides, 
ordonna : « Ouvrez le ban ! » puis, d'une voix 
forte, il prononça l'allocution suivante : 

« Soldats de Liège, soldats d'Anvers, 
Soldats de l'Yser, 

« D'après les ordres du roi, nous allons avoir 
l'honneur d'attacher sur vos poitrines les dé-
corations qui ont été instituées pour récom-
penser les services que vous avez rendus en 
combattant pour le pays. Portez-les fièrement I 
Qu'elles vous rappellent toujours que vous les 
avez gagnées en remplissant votre devoir en-
vers le roi et envers la patrie, en combattant 
pour l'honneur, pour la justice et pour le droit 

« Ce sont de beaux titres, dont vous et vos 
familles pouvez vous honorer et que le roi 
vous félicite chaleureusement d'avoir aussi 
noblement mérités. Vive le roi 1 » 

Les compagnies, défilèrent fièrement ensuite 
devant l'état-maior du lieutenant général Jung-
bluth, devant Iamiral-gouverneur, devant le 
commandant de la base anglaise et devant les 
trois couleurs emblèmes sacrés de la Belgi-
que absente. 

Les félicitations des membres 
du gouvernement belge 

Le Havre, 8 Avril. 
M. Schollaert, président de la Chambre des 

représentants de Belgique, a adressé au roi 
des Belges le télégramme suivant : 

< Les membres de la Chambre des représen-
tants, et avec eux toute la nation belge, of-
frent au roi leurs félicitations à l'occasion de 
l'anniversaire do sa naissance, et prient Sa 
Majesté d'agréer, pour Elle et la famille 
royale, l'expression renouvelée de leur pro-
fond et fidèle attachement et l'assurance de 
plus en plus fortifiée de leurs espérances pa-
triotiques. » 

Lo rci a répondu : « Je vous remercie sincè-
rement de vos vœux patriotiques. » 

De leur côté-, les membres du gouverne-
ment belge ont adressé le télégramme sui-
vant avec la certitude d'exprimer les senti-
ments que tous les Belges éprouvent en ce 
jour. 

« Les membres du gouvernement adressent 
à Votre Majesté, pour l'anniversaire de sa 
naissance, l'hommage de leurs vœux les plus 
respectueux et les plus ardents, en attendant 
l'heure où sonnera le triomphe du droit. 
Tous les Belges, plus jaloux que jamais de 
l'indépendance, et dont l'union ne peut être 
que fortifiée encore par les manœuvres enne-
mies, n'ont qu'un seul çceur pour acclamer 
le roi, et qu'une seule volonté pour travail-
ler avec lui à la libération et à la grandeur 
de la patrie bien-aimée. » Suivent les signa-
tures des ministres. 

Les félicitations des Alliés 
Paris, 8 Avril. 

A l'occasion de l'anniversaire de la naissan-
ce du roi des Belges, le président de la Répu-
blique a adressé au roi, ses vœux les plus 
chaleureux. 

Londres, 8 Avril. 
A l'occasion de la fête -du roi des Belges, le 

roi George a envoyé, aujourd'hui, sir Arthur 
Walsh, à la légation de Belgique pour trans-
mettre ses félicitations au roi Albert. Le roi 
a fait également télégraphier un message au 
roi des Belges. 

De nombreux diplomates et membres de la 
colonie belge se sont rendus à la légation de 
Belgique où le drapeau belge a été hissé. 

Félicitations des souverains 
espagnols 

Madrid, 8 Avril. 
Le roi et la reine ont envoyé des souhaits 

affectueux au roi Albert de L'elgique, à l'oc-
casion de sa fête. 

Sur, Mer 
Londres, S Avril. 

Le vapeur anglais Alcyon, a touché une mi-
ne dans la Manche II a pu regagner le Dort 
avec son chargement complet Son équipage 
qui se compose de 27 hommes, est sauf. 

VAlcyon qui fait le service entre Bordeaux 
et Londres, avait çuitté L'ordeaux mardi der-
nier, à destination de l'Angleterre. 

La capture d'un vapeur suédois 
par un torpilleur allemand 

Londres, 8 Avril. 
On annonce la capture par un torpilleur al-

lemand du vapeur suédois Véga allant de 
Stockholm à Copenhague. Le gouvernement 
proteste contre cette capture et demande que 
le vapeur soit relâché. 

Le torpillage du « Sussex » 
Genève, 8 'Avril. 

On apprend ici que M. de Romanonôs, pré-
sident du Conseil espagnol, a proposé au gou-
vernement suisse de concentrer l'action des 
deux pays pour les protestations à adresser 
à Berlin au sujet des nationaux espagnols et 
suisses disparus dans le torpillage du Sussex. 

. La destruction du « Paîembaog » 
La Haye, 8 Avril. 

Au Conseil supérieur de la Marine, saisi de 
l'enquête sur le torpillage du Palembang, l'of-
ficier de marine Canters a déclaré qu'il con-
cluait que la première explosion avait été 
produite par une mine ; la deuxième, par 
une torpille ne provenant pas du torpilleur 
anglais qui se trouvait dans le voisinage ; la 
troisième, par une torpille destinée à ce tor-
pilleur. 

Attaque d'une barque française 
Londres, 8 Avril. 

Un sous-marin allemand a attaqué, jeudi 
soir, la barque française B-2903, de Boulogne. 
Cinq minutes ont été données à l'équipage 
pour quitter la barque, qui a été coulée en-
suite au moyen de deux bombes placées à 
bord: 

L'équipage composé de 20 hommes, a débar-
qué après avoir ramé pendant cinq heures. 

Trois navires détruits 
Londres, 8 Avril. 

Le Lloyd annonce que le vapeur anglais 
Braunton et le voilier Clydo ont été détruits 
par des explosions. Les équipages sont saufs. 

Le Lloyd annonce également que le vapeur 
anglais Chantala a été coulé. 

I© la 81« 

L'appel de la classe 1917 
La Haye, 8 Avril. 

Le gouvernement a déposé à la Chambre un 
projet de loi tendant à l'appel sous les dra-
peaux, en cas de nécessité, de la classe 1917 

Concentration 
des troupes allemandes 

à la frontière holiaudaise 
Londres, 8 Avril. 

P.ien d'officiel n'est encore venu expliquer 
la position du gouvernement hollandais, ni 
donner les raisons des récentes mesures 
militaires ; mais, d'après les bruits qui trans-
pirent, de fortes concentrations de troupes 
allemandes à la frontière, ainsi qu'à la fron-
tière belgo-hollandaiso, auraient donné l'a-
larme au gouvernement et l'auraient induit 
a prendre d'urgentes mesures de défense. 

L'ancien ministre hollandais, M. Colyn, a 
déclaré dans une interview que le péril vient 
de ce que l'Allemagne craint d'être attaquée 
à travers la Hollande par l'Angleterre qui ne 
tiendrait pas compte de la neutralité. 

Or, tout le monde sait que M. Asquith a 
donné l'assurance en plein Parlement qu'une 
pareille manœuvre n'est nullement dans les 
intentions du gouvernement anglais, et tout 
le monde sait que cette assurance a pleine-
ment suffi au gouvernement hollandais. 

Les craintes de l'Allemagne ne reposent 
donc sur rien. Reste à savoir si ce n'est pas 
de son côté qu'est la manœuvre. 

Les chemlos de fer ont suspendu 
'"■Iéttf service de nuit 

Amsterdam, 8 Avril. 
Le Telegraaf annonce que le service de 

nuit des chemins de fer de Hollande est 
maintenant suspendu. Seules les gares prin-
cipales et celles de jonction restent ouvertes 
la nuit. 

Le bombardement de Porrentruy 
Berne, 8 Avril. 

On sait que dans la réponse à propos de 
l'affaire de Porrentruy, le gouvernement al-
lemand posait une question, à savoir s'il 
n'y aurait pas lieu de marquer la frontière 
suisse d'une façon plus visible, notamment, 
au moyen de signaux lumineux pendant la 
nuit. Le Journal de Genève croit savoir que 
le palais fédéral n'est pas favorable à cette 
proposition, qui présenterait de sérieux in-
convénients. On estime que c'est aux pays 
belligérants et non pas à la Suisse qu'il ap-
partient de urendre des mesures préventives. 
Aucune décision n'a été prise et diverses so-
lutions sont à l'étude. , 

Les journaux jurassiens publient le texte 
d'une lettre cordiale que le Conseil fédérai 
a adressée au conseiller national Choquard. 
préfet de Porrentruy, et aux signataires de 
la protestation du 31 mars. Dans cette lettre, 
qui est signée de M. Schulthess, vice-président 
du Conseil fédéral en l'absence de M. Deco-
pet. le Conseil fédéral exprime sa profonde 
sympathie envers la population de Porren-
truy, blâme les fautes commises et annonce 
que des mesures ont été prises pour éviter le 
renouvellement de pareils faits. 

rre en Ors 

Les Allemands capitulent 
en Afrique orientale 

Londres, 8. Avril. 
Communiqué britannique, front occiden-

tal, 21 heures : , 
A la suite d'un .mouvement commencé le 

S avril, une partie des troupes montées du 
général boér Vanderventer a surpris et a 
cerné, le 4 avril, et forcé à capituler, le 
G avril, une troupe allemande postée avec des 
mitrailleuses dans une forte position dans 
les montagnes de la région d'Arusha. 

La France prend possession 
du Cameroun 
Paris, 8 Avril. 

Ce matin paraît à l'Officiel un décret dé-
signant le général Aymerich comme com-
missaire général du gouvernement français 
pour les territoires occupés au Cameroun. 

Les territoires de la colonie allemande du 
Cameroun ayant, avant le traité du 4 no-
vembre 1911, fait partie de l'Afrique Equa-
toriale française seront administres par M. 
Mërlin, gouverneur général de l'Afrique 
Equatoriale française, en qualité de com-
missaire général de la République. 

Les Pays neutres 
L'Espagne eî la guerre sous-marine 

Madrid, 8 Avril. 
Le Diario Vniversal écrit : 
« Au sujet des accidents survenus contre 

les intérêts espagnols par la guerre sous-ma-
rine, le gouvernement reçoit de toute la 
pres.-:e espagnole des excitations en faveur de 
la défense efficace de nos intérêts. 

« Le gouvernement répond que le drapeau 
espagnol doit être et sera une garantie suffi-
sante. Nous avons droit à la considération de 
tous les belligérants, qui reconnaissent notre 
loyale et scrupuleuse neutralité. 

« La presse doit se taire et ne pas entraver 
par de vaines discussions les démarches du 
gouvernement. Nous devons renoncer à être 
germanophiles ou francophiles, mais tous 
unis, simplement hispanophiles », 

Les Allemands renforcent leur front 
Salonique, 8 Avril. 

Depuis trois semaines notre service d'in-
formations et nos reconnaissances aérien-
nes ont signalé sur cette ligne frontière le 
remplacement des troupes bulgares par des 
troupes allemandes. En même temps, nos 
observateurs constataient le renforcement 
allemand vers Monastir et l'agglomération 
du matériel d'artillerie à Vélos. 

Depuis 15 jours, les patrouilles alleman-
des ont commencé à pénétrer en territoire 
grec, réquisitionnant et pillant les villages 
giecs. En présence de ces faits, le général 
Snrrail a envoyé entre Kilkich et la fron-
tière d'importants 'détachements en couver-
turc. Ce sont ces détachements qui ont pris 
contact avec des détachements allemands. 

Bombardement sur la rive yatsetîe iu ïardar 
Salonique, 8 Avril. 

Un avion allemand a survolé, hier, dans la 
matinée la gare de Sarigol. Il a lancé quel-
ques bombes qui n'ont atteint aucun campe-
ment. Les dégâts sont minimes. 

Les Allemands ont réinstallé en territoire 
sorbe, devant les positions françaises de la 
région de Guevgheli, des pièces d'artillerie. 
Hier, les Allemands ont bombardé les posi-
tions françaises sur la rive gauché du Vardar. 

Les Bulgares filent Salonique 
Londres, 8 Avril. 

On mande de Bucarest.au New-York Worl'd, 
que les dirigeants bulgares sont prêts à faire 
de nouveaux sacrifices, mais à la seule condi-
tion que Salonique leur soit remise. 

Le journal publie une interview du général 
Jekoff, que la censure a interdite en Bulgarie. 
Le général Jekoff explique que l'attitude des 
Roumains et des Grecs est inquiétante pour 
les Bulgares, mais que les Allemands ayant 
établi'les communications avec Constantino-
ple, ne sont pas désireux d'attaquer Saloni-
que, préférant que des forces importantes 
alliées y soient immobilisées. Les Bulgares, 
au contraire, voudraient voir- les Alliés chas-
sés de Salonique pour pouvoir agir contre les 
Roumains. 

En ii 

La situation ministérielle 
Athènes, 8 Avril. 

La politique flscàle de M. Dragoumis, mi-
nistre des Finances, se heurte à la résistance 
d'une partie de la Chambre. 

Etudiant l'éventualité de la retraite de M. 
Dragoumis, la Nea Himera dit que le départ 
du ministre des Finances ne provoquera pas 
d'autres changements dans le ministère. Le 
Cabinet actuel sera complété de la manière 
la plus opportune, dit lé même journal, et 
continuera de garder le pouvoir sous la pré-
sidence de M. Skouloudis ; tout au plus, le 
départ de M. Dragoumis pourrait-il faire 
ajourner le dépôt des projets fiscaux sur le 
bureau de la Chambre. 

Une réclamation de l'Entente -
Athènes. 8 Avril. 

D'après le journal Patris, les ministres de 
l'Entente auraient, lors de leur récente en-
trevue avec M. Skouloudis, saisi le gouverne-
ment grec d'une réclamation ayant trait au 
l'ait suivant : 

La Russie avait entreposé à Salonique une 
grande quantité de sacs vides ; des docu-
ments saisis lors de l'arrestation du consul 
de Bulgarie à Salonique auraient permis 
d'établir que ces sacs avaient été livrés .au 
gouvernement bulgare. 

M. Skouloudis a déclaré ignorer cette af-
faire. Il a pris cependant rengagement de 
procéder à une enquête et de répondre, dans 
les trois jours, à la demande de satisfaction 
exigée par l'Entente. 

tion du Tigre qui augmentent et le mauvais 
temps qui continue compliquent quelque peti 
la situation. 

La réapparition ilu 
dans la mer ioire 

et la défense de Trébizonde 
Londres, 8 AvTil. 

Le# Russes ont été désagréablement sur-
pris d'apprendre que le Breslau avait réap-
paru dans la mer Noire. Ce fait explique 
qu'on a constaté dernièrement, à l'est de Tré-
bizone, la présence de régiments qui se trou-
vaient auparavant dans la péninsule de Gal-
lipoli, et qui ne sont certainement pas venus 
par terre. 

Il y a à cela une excellente raison, c'est 
que ie charbon manque à tel point que les 
trains vont difficilement jusqu'à Angora ou 
à Sivas. C'est une conséquence de l'ouvrage 
des patrouilles que les Russes envoient sur la 
ligne de la côte, et qui ont si souvent détruit 
la machinerie des charbonnages de Zungul-
dak, de sorte que la Compagnie des chemins 
de fer a à peine assez de charbon pour faire 
marcher les trains affectés au service de l'in-
tendance. 

Il paraît donc évident que les Turcs se 
sont risqués à envoyer de Constantinople des 
troupes par mer, en les faisant convoyer par 
le Breslau. 

L'armée turque qui défend Trébizonde dé-
passe certainement trois divisions, dont une 
au moins est arrivée par voie de mer. 

Dans les trois premiers mois de l'année 
courante, les patrouilles russes ont coulé près 
de 300 bâtiments côtiers appartenant aux 
Turcs, y compris deux steamers, mais, par 
deux fois la vigilance des Russes s'est relâ-
chée pendant une quinzaine de jours, chaque 
fois par suite des opérations navales dirigées 
contre la côte de la Bulgarie et de la concen-
tration nécessaire pour assurer le succès du 
débarquement à Atina et de la prise de ce 
point. La rlotte russe de la mer Noire a éga-
lement souffert de l'activité des sous-marms 
allemands et a éprouvé au moins un accident 
dans les champs de mines. 

Les Russes sont à 30 kilomètres de Trébi-
zonde, et le communiqué du 5 avril disait 
que la droite russe se trouvant près de la 
mer. a été bombardée par le Breslau. Toute-
fois, les Russes n'ont pas cédé de terrain 
pour cela et, au centre, se sont emparés d'une 
partie des positions retranchées des Turcs. 

On croit ici que l'intervention du Breslau 
a été de courte durée, et que le navire s'est 
retiré promptement de la bataille. Comme il 
est à près de 970 kilomètres du Bosphore, qui 
est le port le plus rapproché, où il puisse 
s'abriter, tandis que la base navale des Rus-
ses, qui se trouve à Sébastopol, n'est éloignée 
que de 320 kilomètres de Sinope, point le plus 
rapproché de la côte de l'Anatolie, on a le 
ferme espoir que les prochains bulletins ap-
porteront de nouvelles satisfactions à ce su-
jet. 

n Mésopotamie 
Un succès des troupes anglaises 

Londres, 8 Avril. 
Communiqué officiel du corps expédition-

naire de Mésopotamie : 
La position de Ealahiyah, la seconde posi-

tion enlevée par la 1S' division, consistait en 
plusieurs lignes de tranchées profondes. 

Le flanc Nord, s'appuyait sur les maréca-
ges de Saweikicli et le flanc Sud. sur le Tigre. 

Le G avril et la nuit suivante, les opérations 
an nord de la rive gauche du fleuve se sont 
bornées à une reconnaissance minutieuse 
des défenses de Sannaiyat, à l'exécution des 
mesures nécessaires aux mouvements de l'ar-
tillerie, en un mot à préparer l'asaut de San-
naiyat. 

Au Sud. sur la rive droite du fleuve, la 
Se division a continué d'avancer jusqu'à un 
point permettant de prendre à revers les ou-
vrages turcs de la rive opposée. Les inonda-

Tension marqués avec Ea Ronmania 
•' Londres, 8 Avril. 

Le correspondant du Times à Bucaresï 
écrit : 

» Depuis quelque temps une tension mar-
quée dans les relations entre la Roumanie 
et la Bulgarie se remarque. 

« Selon un informateur d'une autorité in 
contestable, on a trouvé moyen de fair 
croire au tsar Ferdinand que la reprise da 
la partie de la Dobroudja enlevée à la Bulga-
rie en 1913, sinon cette région entière, serait ' 
bientôt possible, et le souverain bulgare a étâ 
poussé à accepter ce programme. 

« A l'entrevue de Nich, Ferdinand sonda la 
kaiser sur cette question ; mais Guillaume IL 
quoique très irrité de la vente de blé par la 
Roumanie à l'Angleterre, refusa de sanction» 
ner un projet obligeant la Roumanie à aban-
donner sa neutralité. 

« Toutefois, le maintien de la paix est ren« 
du difficile par le chauvinisme des officier» 
bulgares de l'entourage royal, qui font cou-
rir parmi les soldats et même dans les hôpi» 
taux, le bruit que la Roumanie se prépare à! 
entrer en campagne pour prendre Roustchouk, 
et Varna. » • / 

Les complots contre le gouvernement 
Salonique, 8 Avril. 

On apprend que les arrestations de Sof!^ 
ont été beaucoup plus nombreuses qu'on ni 
la. dit. Plusieurs officiers seraient impli-
qués dans un procès de haute trahison .On 
aurait découvert de sérieux complots, et les 
éléments russoph.il es manifesteraient une 
grande activité. 

On signale toujours divers mouvements da 
troupes dans la région de Monastir et la 
concentration à Velès d'une artillerie de tous 
calibres. 

Le mécontentement dans l'armée 
Londres, 8 Avril.. 

On mande d'Athènes, nu Daily Chronicle,' 
que, suivant des nouvelles de Monastir, trans-
mises via Florina, un grand mécontentement 
existe dans l'armée bulgare de Macédoine,, 
qui souffre du manque de vivres. On signalSï 
de nombreuses désertions. *^ 

Le dernier raid des zeppelins 
- fut un écîieo 

Londres, S Avril. 
On communique officiellement la note sui-

vante : 

Le communiqué allemand an G avril pré-
tendant que des zeppelins auraient causé 
dans la nuit du 5 avril des dégâts considé-
rables à Whilby, à Huit, à Leeds et dans 
d'autres lieux, est un tissu de mensonges 
destinés à cacher l'échec de l'incursion. 

Londres, 8 Avril. 
Tous les journaux allemands racontent quô 

lors du raid des zeppelins, dimanche dernier, 
la panique à Londres fut telle, que tous les 
théâtres et music-halls se fermèrent. Pour 
apprécier la véracité de cette déclaration, il1 

est bon de rappeler : 1° que les zeppelins 
n'ont pas volé au-dessus de Londres diman-
che dernier ; 2° que les théâtres et music-
halls sont toujours fermés le dimanche en 
Angleterre. 

L'UMYERSITEJIUSSE El BEOSL 
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Rétrograde, 8 Avril. ^. 
Des milliers d'habitants de Pétrograde ont 

conduit aujourd'hui au cimetière le corps du 
professeur Maxime Kovalevzky, membre du 
Conseil de l'Empire. 

Le char funèbre formait un énorme dôme 
de fleurs naturelles, constitué par des centai-
nes de couronnes offertes par les groupements 
politiques, les Universités, les Hautes Ecoles, 
les Sociétés Savantes, les journaux et les in-
nombrables amis du défunt. 

L'ordre, qui a été parfait, a été maintenu 
par les étudiants. 

De nombreux discours ont été prononcés au 
cimetière. Tous ont fait ressortir que la mort 
de Kovalevzky est une perte cruelle pour tous 
les partisans du Droit et de la Justice, actuel-
lement si éprouvés. 

Le professeur Kovalevzky a légué aux Unit 
versités de Pétrograde et de Kharkoff, la ri-
che bibliothèque qu'il possédait dans sa villa 
de Eeaulieu, en France. 

AU GONSEIL DE GUERRE SE PAiHS S 

Huitième audience 
Paris, 8 Avril. 

L'audience est ouverte à 1 h. 15. 
Depuis une demi-heure déjà, les inculpés 

sont à leur box. Lombard, dont l'attitude de-
puis le début du procès a été assez piteuse, 
s'entretient familièrement avec son ami Gar-
funkel. Tous les deux, en effet, vont avoir à 
se débattre dans le cas Lévy, qui n'a pu être 
examiné hier soir. 

Le sergent huissier fait l'appel des témions. 
Les premiers appelés à la barre sont le com-
missaire de police D'Hubert, les inspecteurs 
Simon et Cayen, qui ont suivi l'affaire depuis* 
ses débuts, et ont procédé, en Suisse, à l'aîi^-., 
restation de Garfunkel. 

L'appel terminé, M0 Lagrosillière demande 
la parole et dépose des conclusions deman-
dant acte au Conseil de ce que dans les'eas 
Bocagel, Bordas et Braiidshai't, les certificats 
qu'on attribue à Saint-Maurice, ne sont pas 
représentés aux débats. 

L'audience est suspendue. 
L'audience est reprise à 4 h. 20. 
Le. président passe à l'interrogatoire des 

témoins. Le premier, M. Jean Dhubert, com-
missaire de la Sûreté générale, déclare que 
son enquête sur le passé de Pierron et de 
Dubosc fut favorable. 

M0 Charles Philippe demande à M. Dhubert 
où il a puisé les renseignements donnés sur 
Garfunkel et sa femme, contenus dans le 
procès-verbal figurant au dossier. M. Dhubert 
déclare ne pouvoir répondre. Me Charles Phi-
lippe dépose des conclusions demandant acte 
de ce refus et de ce que les procès-verbauxV 
en question sont contraires aux prescriptions^ 

Après délibération, le Conseil donné acte 
simplement à Garfunkel de ce que le com-
missaire Dhubert a refusé d'indiquer la 
source de ses renseignements, et rejette les 
conclusions pour le surplus. 

M0 Lagrosilière, au nom du docteur Saint-
Maurice, demande au témoin Dhubert dans 
quelles conditions il a procédé à la perquisi-
tion au domicile du docteur. 

— En vertu d'une commission rogatoire du 
capitaine Bouchardon, répond le témoin. 

La séance est levée à 7 heures. 

uons agneoses 
LES TRAVAUX DE PRINTEMPS 

ET LA CLASSE 1913 

Paris, 8 Avril. i 
Le Ministère de la Guerre nous communl-^ 

que la note suivante : 
Poursuivant la série des mesures déjà pri-

ses pour accroître dans la plus grande me-
sure possible le concours prêté par l'armée à 
l'agriculture, le général Boques ministre de. 
la Guerre, vient de décider que des permis-
sions pour participer aux travaux agricoles 
du printemps seraient accordées aux jeunes 
gens de la classe 1917, agriculteurs de pro-
fession, ^ 
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Aucune denrée alimentaire n'a échappé 
aux manœuvres de la spéculation. Le café, 
qui semblait devoir faire une unique excep-
tion à cette règle absolue, vient, à son tour, 
d'en subir les effets. Depuis cinq semaines, 
il est en hausse de deux francs par dix 
kilos en moyenne, avec tendance à la 
baisse, actuellement. Cette situation peut 
se modifier suivant les événements. 

Jusqu'à fin février dernier, le prix des 
cafés était de 120 francs les 100 kilos. Le 15 
mars, il s'élevait à 148 francs, soit une aug-
mentation de 28 francs. Quelle était la 
cause de cette hausse exagérée ? Y avait-
il pénurie ? Nullement. Les approvisionne-
ments accusaient — ou tout au moins les 
stocks existants en France — le nombre de 
trois millions de sacs de soixante kilos 
ainsi répartis : docks du Havre, un million 
200.000 sacs appartenant au Brésil; 1.000.000 
de sacs possédés par les commerçants du 
Havre ; un million de sacs répartis dans 
les entrepôts de Marseille, Bordeaux, Lyon, 
Rouen, Nantes, Dnnkerque, ainsi que dans 
la plupart des villes de l'intérieur de la 
France. 

Ces trois millions de sacs contenant cha-
cun soixante kilos de café suffisaient lar-
gement à la consommation de la France, 
pour une année. Ce n'est donc point la ra-
réfaction de cette denrée qui en a fait suréle-
ver le prix. Il en faut chercher les motifs 
dans certains bruits relatifs à l'interdiction, 
par le gouvernement, de toute importation 
de café à partir du lor avril au 31 août, da-
tes du connaissement. 

Ces bruits étaient-ils fondés ? 'Aucun 
ordre n'est survenu pour interdire les arri-
vages des cafés du Brésil ou d'ailleurs, 
mais il a suffi du chuchotement de ces ru-
meurs pour provoquer une hausse qui a fait 
réaliser des bénéfices énormes aux gros 
détenteurs de cafés. Encore une fois, les 
consommateurs ont payé un bénéfice. Ce 
ne seront pas les derniers. 

Il était facile à l'Etat de maintenir les 
anciens prix, d'empêcher tout agiotage, en 
achetant les douze cent mille sacs de cafés 
du Brésil, entreposés au Havre, à raison de 
120 francs les cent kilos, prix courant, 
avant que les cnchêrissements se fussent 
produits. 

Il assurait ainsi l'approvisionnement de 
la population française, régularisait le mar-

ché des cafés, empêchait toute spéculation 
éhontée. Cette sage décision n'aurait dû, 
d'autre part, apporter aucune entrave aux 
importations. Celles-ci seront libres, il est 
vrai, mais avec certains arrangements de 
vente. 

D'après des renseignements dignes de foi, 
il serait demandé à l'Etat de Sao-Paulo de 
vendre 60.000 sacs par mois, soit 300.000 
sacs en cinq mois. Un Syndicat serait créé 
dans le but de garantir le prix minimum 
qui serait fixé pour chaque vente publique 
de 60.000 sacs. Combien aurait influé sur le 
« prix minimum » l'achat des douze cent 
mille sacs du Havre au taux de 120 fr. les 
100 kilos ? 

On ne s'explique donc pas toutes les com-
binaisons projetées, soit d'un côté, soit de 
l'autre, à moins que l'on ne les comprenne 
que trop. Quand il y a de bonnes opérations 
à effectuer.dans l'intérêt général du pays, 
toute hésitation est une faute dont les con-
sommateurs supportent les conséquences. 

En effet, les ménagères ne font pas des 
provisions de café. Elles l'achètent, pres-
que toutes, par hectogramme. Dans ces con-
ditions, elles déboursent cinq centimes par 
hecto au lieu de deux centimes, ce qui re-
présente une hausse de 50 centimes par 
kilo, au lieu de 20 centimes. C'est avec ces 
augmentations à jet continu, sur toutes les 
substances 'alimentaires, que le problème 
de l'existence devient de plus en plus an-
goissant dans les familles des travailleurs. 

L'Etat devrait savoir utiliser leis occa-
sions qui s'offrent à lui. Celle des cafés bré-
siliens en est une. D'abord le Brésil est une 
puissance amie. C'est la nation où le change 
est le plus faible pour la France. Autant de 
motifs qui auraient dû faire acheter le stock 
brésilien au prix avantageux de 120 francs 
les 100 kilos de café. 

Il n'v aurait pas eu de hausse, toute spé-
culation eût été évitée, sans compter celles 
qui surviendront encore à bref délai. Il ne 
faut pas s'illusionner sur les arrivages at-
tendus. Du mois de mai à fin août, les im-
portations des cafés brésiliens sont presque 
insignifiantes. Va-t-on en profiter pour aug-
menter encore, à cette époque, les prix ac-
tuels ? 

Rien n'est impossible en présence ( du 
manque de prévoyance de l'Etat, de l'ab-
sence de toute organisation méthodique, de 
l'indifférence avec laquelle les intérêts les 
plus légitimes du consommateur sont lais-
sés à l'arbitraire de ceux qui l'exploitent en 
disant : C'est la guerre ! 

Est-ce que cette situation va' se prolonger 
indéfiniment ? 

P1EB.EE ROUX. 

Les nommes détaclîés 
dans les administrations civiles 
Le ministre de l'Intérieur a demandé à 

son collègue de la Guerre le maintien d'un 
certain nombre do secrétaires militaires 
appartenant au service auxiliaire employés 
dans les administrations civiles et qui doi-
vent rentrer à leurs dépôts respectifs le lo 
avril prochain au plus tard, par application 
des circulaires des 2-4 janvier et C février 
1916. 

Le ministre de la Guerre vient de déférer 
au désir de son collègue de l'Intérieur, et 
en attendant les instructions qui vont être 
incessamment adressées aux régions,^ les 
généraux commandants ont été invités à 
suspendre la relève des hommes du service 
auxiliaire que les préfets demandaient à 
conserver provisoirement dans les divers 
services de leur département où ils sont en-
core détachés. 

Le régime des mutations 
Une circulaire du ministre de la Guerre. 

,dit qu'il a été signalé que les instructions 
concernant les. mutations d'auxiliaires ont 
été mal interprétées par certaines autorités 
militaires, qui exigent que les auxiliaires 
présentent un permutant en produisant leur 
demande. 

Par le fait même, dit la circulaire, que les 
compressions prescrites réduisent de plus en 

Elus au strict minimum indispensable le nom-
re des auxiliaires de chaque corps, service 

ou établissement, il ne saurait être question 
d'augmenter, r)ar des mutations, la dotation 
d'une formation au détriment d'une autre : 
une mutation ne peut donc être faite que par 
voie d'échange ayant pour effet de rappro-
cher, à la fois, do leur domicile les deux 
auxiliaires déplacés. 

Mais si ces échanges constituent, en fait, 
des permutations, ils n'en doivent pas moins 
être réglés par les commandants de région, 
sans que les postulants puissent être mis en 
demeure de rechercher un permutant, sinon 
on contreviendrait à l'esprit des instructions 
en vigueur, sur lesquelles je tiens à appeler 
votre attention, et dont l'objet est de ne lais-
ser les auxiliaires éloignés de leurs foyers 
que dans la mesure où cet éloignement est 
une nécessité de service. 

Il appartient donc aux commandants de ré-
gion de dresser des listes, par région d'ori-
gine, et par spécialité dans chaque région 
d'origine, des auxiliaires qui sollicitent une 
mutation, et de correspondre entre eux pour 
les échanges d'auxiliaires à effectuer dans la 
limite du nombre d'emplois à combler par le 
Jeu de ces mutations. 

L'admission sles Jeunes Filles 
« supérieures 

de Commerce 
Sans les Ecoles 

* 

Une affirmation inexacte 
1/3 ministre du Commerce, adressait en oc-

tobre 1910, deux circulaires aux directeurs des 
Ecoles suuérieures de commerce, leur deman-
dant de se prononcer sur l'opportunité de l'ad-
mission des jeunes filles dans leurs établisse-
ments. Cette sorte d'enquête, toute administra-
tive, n'aurait eu, pour le moment du moins, 
aucune répercussion publique si M. Pierre 
Mille n'avait affirmé, dans un important quo-
tidien de Paris, que : « Le gouvernement a 
invité, par une circulaire récente, les Ecoles 
supérieures de commerce à ouvrir leurs por-
tes aux femmes. Tous ces établissements mit 
suivi ce conseil, sauf ceux de Lyon, de Mar-
seille et de- Paris, les plus importants. » 

Et M. Pierre Mille, après avoir signalé dans 
son article, une interview de M. David-Men-
net, président de la Chambre de Commerce 
de Paris, publiée dans l'Œuvre, par Mme 
Jane Misme : 

11 y a un argument da M. Da-rfd-Mennet. (rai ne 
veut pas que les femmes puissent devenir « chefs », 
grands chefs de grands commerces, qu'on peut être 
dispose à admettre : la Franco a besoin d'enfants : 
elle en aura bien plus besoin encore, hélas I après 
la guerre. Et tes femmes absorbées par le souci de 
hautes affaires seront peut-être moins prêtes que 
les autres a fonder une famille, surtout une fa-
mille nombreuse. 

« Mais de deux maux. 11 faut choisir le moindre. 
Or, il est clair qu'U faut aller au plus pressé. Le 
plus pressé, c'est de restituer à la France, le plus 
vite- possible, la plus grande Intensité possible 
d'activité économique ; et si tes hommes n'y peu-
vent plus suffira, eh bien i qu'on s'adresse aux 
femmes et qu'on leur donne toutes les armes qui 
sont nécessaires pour la lutte. Les circonstances 
l'exigent, et il faut savoir se plier aux circons-
tances. 

« M. Dâvid-Mennet consentirait seulement à créer 
Ses Instituts commerciaux réservés aux femmes et 
où l'on formerait seulement « des, employées se-
condaires ». 

Concluait : « On né peut s'empêcher de 
craindre que l'ostracisme prononcé par les 
Chambres de Commerce contre les femmes 
qui veulent suivre les cours des Ecoles .supé-
rieures de commerce ne soit dicté surtout par 
un pTéjugé. » 

Or, cette affirmation d'ostracisme est 
Inexacte, en ce qui concerne Marseille tout 
au moins. 

Une séance particulière fut consacrée par 
le Conseil d'administration de notre Ecole su-
périeure de commerce à l'examen de la ques-
tion posée par les circulaires. Et la réponse 

très précise fournie officiellement au ministre 
du Commerce par M. Bonn, qui présidait, m'a 
été résumée catégoriquement par M. Adrien 

■ Combes, directeur tout à la fois ferme et af-
fable. 

— Il ne s'est agi à aucun moment, me dit-il, 
de rédiger une fin de non recevoir ; nous 
avons ténu seulement à présenter quelques 
restrictions. 

« Marseille dispose, pour l'éducation com-
merciale ou industrielle des jeunes filles, 
d'établissements excellents, tels l'école prati-
que du cours Devilliers, les écoles Edgar-Qui-
net et Saint-Victor où les cours sont gratuits. 
L'Ecole supérieure du commerce n'est donc 
pas, pour les jeunes filles, une nécessité. Elle 
ne peut intéresser que celles qui voudraient 
parfaire une instruction déjà complète ou 
posséder notre diplôme, et l'on peut estimer 
que leur nombre est des plus restreints. 

« En outre, notre Ecole supérieure, au con-
traire de celle de Montpellier, par exemple, 
ne se borne pas seulement à des cours. Elle 
garde les élèves durant la journée ; elle dis-
cipline leurs études en dehors des heures de 
classe. Les jeunes filles seraient soumises à 
une véritable Cohabitation mixte. Et il nous 
faudrait, — sans même engager des dépenses 
pour l'atténuer, — améliorer tout au moins 
quelques locaux suffisants pour des hommes, 
et créer des vestiaires. Notre 'situation finan-
cière, en cette tragique période de crise gé-
nérale, ne nous incite point à provoquer de 
nouveaux frais. -

c Ces restrictions, 11 était de ' notre devoir 
de les faire connaître au ministre. Mais que 
les parents d'une jeune fille intéressés par 
nos programmes ne s'y arrêtent et tien-
nent à nous la confier ; alors, certes, avec 
l'assentiment du ministre, nous ne nous op-
poserons pas à son entrée. 

« Voici, d'ailleurs, le texte même des con-
clusions de notre' réponse aux circulaires : 
« Nous ne croyons pas devoir faire appel, 
pour le moment tout au moins, à la,, clientèle 
féminine. Nous accueillerions toutefois à Titre 
exceptionnel, en allégeant même en leur fa-
veur les charges scolaires, les jeunes filles 
dont les familles, instruites des tentatives fai-
tes par d'autres écoles, réclameraient pour 
elles le même bénéfice à notre école de Mar-
seille. 

« Dans le cas où ces demandes augmente-
raient, nous nous efforcerions de réaliser 
plus complètement par la suite les vues ex-
posées par les circulaires ministérielles... » 

Avant que de mettre en cause Marseille, M. 
Pierre Mille aurait dû contrôler. 

SOLES EERNEX 

de S'affaira de porrentruy 
Sous le titre ■ ': « Excuses et Excuses », 

nous lisons- dans le Démocrate, de Delé-
mont, ces spirituelles réflexions : 

Il n'est pas mutile de rappeler quelquefois 
des faits passés, qui par leur rapprochement 
avec des faits actuels permettent des déduc-
tions que la logique la plus élémentaire ne 
répudiera pas,. Nous nous permettrons donc 
de rappeler aujourd'hui qu'à l'occasion des 
grandes, manœuvres de 1910, qui se déroulè-
rent dans le Jura, il se produisit à Porren-
truy un incident — en lui-même de chétive 
importance — mais qui, cependant donna lieu 
à des interventions diplomatiques dont beau-
coup de nos concitoyens ignorent jusqu'à 
l'existence même. 

Cet incident mesquin, le voici : Le préfet de 
Porrentruy, alors M. Daucourt, avait invité à 
l'occasion de leur présence à Porrentruy les 
officiers supérieurs suisses et les officiers 
étrangers qui suivaient les manœuvres, à un 
dîner à la préfecture. Au fronton du bâti-
ment, pavoisé pour la circonstance, flottait 
— horresco referens .— parmi les drapeaux 
suisses, un drapeau français. Le concierge 
avait, par inadvertance, arboré l'emblème 
gaulois, sans penser aux règles de la neutra-
lité absolue I... 

Le préfet comptait sans ses hôtes. Ne voilà-
t-il pas que deux des officiers étrangers qui 
assistaient aux manœuvres, l'Allemand, un 
von Bulow, et l'Autrichien, qui n'était autre 
que von Hœtzendorff, furent nantis du fait 
pendable. Ils refusèrent de prendre part au 
dîner préfectoral et au lunch que la munici-
palité offrit le lendemain sur le champ de 
manœuvres aux officiers et aux invités. Il est 
clair que les autres convives ne s'amusèrent 
pas plus mal pour autant, au contraire. Et le 
lendemain, lorsque le général français, délé-
gué aux manœuvres, quitta Porrentruy, la 
foule massée sur le quai de la gare, lui fit 
une discrète mais chaude ovation, dont il n'a 
peut-être pas perdu le souvenir. 

Le pauvre «petit drapeau français hissé ma-
nifestement sans malice à la façade de la 
préfecture ncus valut de la part de l'Allema-
gne une réclamation énergique par voie di-
plomatique. Les représentants des puissances 
centrales n'avaient pas pu voir les trois cou-
leurs sans frémir de colère et sans mûrir des 
plans de vengeance. Il y eut des enquêtes, des 
surenquêtes qui auraient dû couvrir de ridi-
cule ceux qui les faisaient faire. La Suisse 
trembla devant l'Allemagne et, sur l'injonc-
tion du Conseil fédéral, il fallut que le gou-
vernement bernois présentât au pointilleux 
envoyé de Guillaume II les plus plates excu-
ses. 

Est-ce que le bombardement de Porrentruy 
était la réponse au petit drapeau français 
flottant gaiment parmi nos étendards canto-
naux ? Nous n'osons le croire ! 

Mais, ce qui reste à voir, c'est l'énergie avec 
laquelle le gouvernement bernois prendra sa 
revanche et exigera du Conseil fédéral des 
démarches pressantes auprès des courageux 
et chevaleresques bombardeurs, qui s'en sont 
pris à une ville éclairée, où ne luisait nul nro-

jecteur, où l'on entendait pas la moindre 
fusillade, ni la moindre pétarade. Nous pen-
sons bien que le gouvernement ne se conten-
tera pas des « joyeuses » explications de 
l'Agence Wolff 1 

s 

Paris, 8 Avril. 
Depuis quelques jours on peut voir dans le 

hall du sous-secrétaire des Munitions, avenue 
des Champs-Elysées, deux obus monstres, spé-
cimen d'un nouveau calibre d'artillerie lourde 
que l'on va bientôt mettre en œuvre. Ces pro-
jectiles mesurent 400 milimètres de diamètre, 

L\0 nouvel obus français de 400 m
/
,m 

exposé au Sous-Secrétariat des 
Munitions 

sont de la hauteur moyenne d'un homme et ne 
pèsent pas moins d'une tonne d'acier chacun. 

Ils ont été récemment mis à point pour ré-
pondre aux 420 ennemis. 

Leur mise en place nécessite l'emploi dé 
plusieurs équipes d'ouvriers, armés de crics, 
de glissières, de cordages et de pinces. La 
charge d'explosion qu'ils contiennent est, as-
surè-t-on, supérieure à celle de tout obus alle-
mand. Inutile d'ajouter que ces projectiles 
font l'effet de la curiosité du public qui s'y 
porte en masse. 

mm les armes saisies 
seront miroites 

On sait que jusqu'ici les armes prohibées 
que la police saisissait sur les malfaiteurs, 
après avoir servi de pièces à conviction, 
étaient versées au greffe du Tribunal et, 
chaque année, faisaient l'objet d'une vente 
aux enchères publiques. Or, il n'est point dif-
ficile de se rendre exactement compte quels 
étaient les acheteurs de ces objets auxquels 
étaient jointes les vieilles hardes abandon-
nées par les prisonniers. On peut affirmer, 
parce que le cas a été bien des fois constaté, 
que la plupart du temps les armes se re-
trouvaient en possession de leurs détenteurs 
primitifs, moyennant une légère rétribution. 
A la longue, cette situation devait finir par 
frapper nos législateurs. Il-n'est jamais trop 
tard pour-bien faire. 

C'est le citoyen Viollette, député, qui a été 
chargé de rédiger le rapport ..qu'il vient.de. 
déposer sur la répression des crimes et dé-
lits commis à l'aide d'armes prohibées. Il 
n'est pas inutile de relever dans les considé-
rants de ce rapport la remarque suivante 
d'une justesse frappante : 

« Les tribunaux, sévères à l'égard des dé-
lits contre la propriété, se montraient d'une 
indulgence invraisemblable contre les per-
sonnes. 

« Un mois de prison pour un larcin de peu 
de valeur était chose fréquente ; mais un 
apache qui jouait du revolver n'était pas 

puni davantage, quand le hasard voulait 
qu'il eût manqué son but. Il faut donc, à cet 
égard, renforcer sérieusement notre législa-
tion pénale. 

« Il le faut d'autant plus que la guerre peut 
entraîner des habitudes de violence cor*ffe 
lesquelles il faut que la société se prému-
nisse. » 

Le texte de loi, en conséquence, aggrave 
les peines de tout crime ou délit commis au 
moyen d'une arme prohibée. 

Enfin,, non seulement on confisquera désor-
mais les armes saisies sur les criminels, 
mais l'administration, en vertu d'une dispo-
sition spéciale, devra les détruire. Tandis 
que, jusqu'ici, elle les vendait, se faisant 
ainsi pourvoyeuse inconsciente d'armes pour 
les bandits qui en manquaient. C'est une ex-
cellente mesure, mais à quand l'applica-
tion ? — L. S. 

Souvenez-vous ! 
C'est une belle ovation qui accueillit Jean 

Richepin à la matinée de la Sorbonne, où il 
fit connaître la création, sous sa présidence, 
de la Ligue « Souvenez-vous I ». Cest, en 
effet, une Œuvre indispensable que celle qui 
a pour but de ne laisser jamais oublier les 
crimes -abominables commis par les Alle-
mands au cours de cette guerre et d'en tirer 
les enseignements qu'ils comportent. 

La nouvelle Ligue est patronnée par les 
noms les plus illustres, à la tête desquels 
nous remarquons les ambassadeurs, les prési-
dents des Chambres et de nombreuses nota-
bilités de l'Institut, du Parlement, des Let-
tres, des Arts, etc. Dans le Comité de direc-
tion, nous voyons figurer MM. Jean Richepin, 
Paul Escudier, Herriot, Beauquier, Ch. Guer-
nier, Romain Coolus, Ed. Renoît-Lévy, F. 
Laudet, l'abbé Wetteiié, etc. 

La tâche de la nouvelle Ligue est aussi vaste 
qu'importante, puisqu'il s'agit d'établir les ar-
chives écrites et photographiées des crimes 
allemands, et de répandre ces documents 
dans le monde entier. Par des livres, des 
conférences, des images, des commémorations, 
il faudra entretenir cette haine du Boche que 
la kultur aura mise au cœur de tous les ci-
vilisés, il faudra lutter contre une nouvelle 
invasion des Boches et de leurs produits. 

Demandez les notices au siège provisoire, 
167, rue Montmartre. Les adhésions y sont 
reçues toute la journée et par poste. Des con-
férences seront organisées, des sections seront 
créées partout (Adhérent, 2 fr.; membre ac-
tif, 5 fr. ; honoraire, 20 fr. ; fondateur, 100 
francs ; donateur, 200 fr., et au-dessus). 

L'adhésion à cette Œuvre s'impose à tous 
les patriotes, à tous les braves gens de tous 
les pays. 

En tout temps, dit le Cri de Paris, les mi-
nistres reçoivent de nombreuses lettres écri-
tes par des personnes des deux sexes qu'ils 
n'ont jamais connues ; mais depuis la guerre 
cette correspondance bénévole et inutile a 
pris des proportions inquiétantes. On prodi-
gue à nos homme d'Etat les conseils et les 
avis ; les dénonciations anonymes ou signées, 
vagues ou précises foisonnent ; à lire ces 
lettres, on croirait la France pleine d'espions 
et de traîtres. Les insultes et les menaces 
alternent avec les encouragements et les élo-
ges. 

Mais ce qui est évidemment le plus agréa-
ble pour les ministres d'un régime anticléri-
cal, c'est de recevoir les secours ou les ap-
probations de la religion. On pourrait garnir 
tout un magasin avec les images pieuses qui 
ont été envoyées à M. Briand depuis qu'il est 
président du Conseil. 

Que de Sacrés Cœurs de Jésus, que de 
Jeannes d'Arc, que d'archanges pourfendant 
un dragon, qui est naturellement prussien 1 

M. Briand reçoit tantôt des modèles de 
prières qui décideront la Providence à exau-
cer ses désirs, et tantôt de petits cahiers con-
tenant des versets de la Bible. Certains de 
ces correspondants pieux ne dissimulent pas 
le dessein et l'espoir de le convertir, mais ils 
ne sont pas d'accord entre eux : les fervents 
de la Sainte Eglise romaine manifestent la 
même ardeur de prosélytisme que les fidèles 
de Luther et de Calvin. 

Les lettres de vieilles dames se mêlent aux 
lettres,.de.,jaunes Ailes ; les unes annoncent 
modestement qu'elles font des neuvaines pour 
la France et d'autres qu'elles demandent avec 
insistance au bon Dieu d'éclairer M. Briand 
et de lui donner la vraie foi qui, soulevant 
des montagnes, pourrait bien aussi écraser 
l'armée du kronprinz. 

Il ne faut pas* railler ces douces manies ; 
elles sont touchantes ; elles constituent une 
forme particulière de l'union sacrée. On a 
d'ailleurs remarqué avec plaisir que de toutes 
les images arrivées au quai d'Orsay, pas une 
ne porte une marque de fabrique allemande. 

« C'est vous qui avez voulu la guerre ! » 
Interruption de Liebknecht au Reichstag. 

— Pas fameux, votre discours, même pour des neutres..., vous 
auriez pu répondre à Liebknecht que VAllemagne avait été attaquée 
par la Belgique, 

3 
C'est un grand progrès ; l'industrie des 

objets de piété était, en effet, en bonne voie 
d'accaparement boche au moment où éclata 
la guerre. Il est agréable de constater que 
nos fabricants ont su déjà reprendre le ter-
rain perdu de ce côté ; ils l'ont, à coup sûr, 
repris avec l'aide de Dieu. 

On demande à radniinistration un peu 
plus de tolérance 

Une de nos lectrices nous adresse les ré-
flexions suivantes qui nous paraissent mé-
riter l'attention de l'administration compé-
tente : 

Voulez-vous me permettre d'attirer votre 
attention sur le prix du port des colis de 
1 kilo que nous envoyons à nos soldats 1 

L'affranchissement postal s'élève à 1 fr. 10. 
C'est beaucoup pour la bourse des ouvriers et 
ouvrières qui gagnent péniblement leur vie et 
sont obligés de se priver, pour envoyer quel-
ques douceurs à l'être cher qui se bat sur le 
front. 

J'ai adopté un soldat et je sais bien des 
femmes qui en feraient autant si le prix du 
port des colis était réduit de moitié. L'admi-
nistration des Postes n'y perdrait rien, car 
les envois seraient plus nombreux. Elle au-
rait seulement un peu plus de besogne, mais 
on peut bien se donner un peu de mal pour 
les héros qui sauvegardent "nos foyers et don-
nent leur sang sans compter. 

Il y a plus : les employés préposés à la ré-
ception des colis sont inflexibles quant aux 
poids. Si le colis dépasse le kilo de quelques 
grammes, il vous le font refaire impitoyable-
ment. J'ai assisté, l'autre jour, à ce fait dans 
un bureau de poste de la ville : 

Une vieille paysanne apporte au guichet 
un colis très soigneusement cousu dans de la 
toile et qui avait dû coûter à ses vieilles 
mains beaucoup de temps et de patience. 

Hélas 1 mis sur la balance, le paquet dé-
passe le poids d'une vingtaine de grammes et 
la bonne femme se le voit refuser tout net. 
De grosses larmes coulent alors sur ses joues. 
Elle pense qu'il va lui falloir tout refaire. A 
ce moment entre un commandant qui, voyant 
le chagrin de la pauvre femme, prend le colis 
et le tendant à l'employé : « Je vous somme, 
dit-il, de prendre ce paquet. Celui à qui il est 
destiné fait partie des braves qui défendent la 
Patrie et vous permettent d'être là bien tran-
quille derrière votre guichet 1 ». 

Ne pensez-vous pas qu'il y aurait de la 
part de l'Administration et du Gouvernement 
un joli geste à faire en faveur de nos soldats 
et de leurs « marraines » î 

C'est notre avis.. 

Le Cioémalopple dans Mpiiiii 
M. Painlevé, ministre de l'Instruction Pu-

blique, vient d'instituer une Commission 
extraparlementaire, chargée d'étudier les 
moyens de généraliser l'application du ciné-
matographe dans les différentes branches de 
renseignement. Dans le rapport qui précède 
le décret instituant cette Commission, M. 
Painlevé expose de la manière suivante le 
but qu'il s'est proposé : 

« L'application rationnelle du cinématogra-
phe peut avoir pour toutes nos écoles des 
conséquences très heureuses. Elle répond au 
goût naturel de la jeunesse pour l'image, elle 
met sous les yeux la chose à côté de l'idée, 
elle hâte le travail de l'intelligence et agran-
dit l'expérience. Ainsi l'enseignement de nos 
maîtres deviendra plus animé et plus profi-
table. 

« Déjà les universités populaires, les asso-
ciations d'enseignement post^scolaire ont 
illustré leurs cours et conférences de vues 
cinématographiques. En certaines écoles pri-
maires, l'initiative heureuse de quelques ins-
tituteurs a démontré ce que l'on pouvait 
attendre d'un enseignement renouvelé par 
l'usage, mais il importe d'établir un plan 
d'ensemble, de conserver une organisation 
méthodique ». 

Indiquons que la Commission désignée à 
l'effet de dresser un plan d'ensemble, se com-
pose de quarante membres pris dans, toutes 
les branches de l'enseignement public. 

Le Sériât, là' Chambre des députés;1 Te-' Com-
seil municipal de Paris, y sont aussi J.Erge-
ment représentés par ceux de ses membres 
à qui les questions d'enseignement né sont 
point étrangères. 

Cette importante Commission sera présidée 
par M. Painlevé, ministre de l'Instructior. Pu-
blique, et aura M. Steeg, sénateur, ar, cien 
ministre de l'Instruction Publique, coy.une 
vice-président. 

Il ne nous reste plus qu'à souhaiter que 
cette nouvelle branche de l'enseignement, 
dont l'importance n'échappera à personne, 
rentre promptement dans le domaine des iéa-
lités. Les compétences sur la question \ ne 
manquent pas dans la Commission pour c ue 
ses travaux puissent être menés avec rapidité. 
Dans ce cas, à la rentrés d'octobre prochain, 
la mesure pourrait être mise en application. 

L. S. 
-<6> '. 

VAmsterdamer a publié un article d'un 
romancier allemand — Stilgebauer — inti-' 
tulé : « Une erreur fondamentale dans la 
discussion des problèmes contemporains. » 

Stilgebauer reproche aux Allemands d'a-
voir commis une faute énorme en renonçant 
à suivre leur tradition pour adopter l'idéal 
prussien. Cette décadence intellectuelle se 
manifeste par la glorification de Frédé-
ric II, l'apothéose de Bismarck et la'valeur 
attribuée à des personnages tels que Treit-
schke, von Bernhardi : 

On exalte le principe d'organisation qui 
n'est au fond que l'acceptation de la servi-
tude. C'est Frédéric Schiller qui a écrit : 

t L'organisation a condamné à ramper 
comme IJescargot, ce qui devait voler comme 
l'aigle. L'organisation n'a pas encore produit 
un seul grand homme, la liberté couve des 
colosses et des êtres extraordinaires ». 

Et c'est encore Schiller qui, en étudiant la 
révolte des Pays-Bas, concluait : « Il faut 
qu'une cause soit divine, quand pour elle on 
peut mourir avec tant de joie ». 

Qû'aurait-il dit devant l'annexion de la 
Belgique ? 

Stilgebauer flétrit ceux qui ont violé le 
territoire de ce peuple libre, et il reproche 
au gouvernement allemand d'avoir joué 
«d'un cœur léger l'honneur de la patrie, du 
pays de Schiller et de Kant ». 
, <s> 

Pendant que M. Wodrow Wilson entasse 
les notes diplomatiques sur les cadavres de 
ses compatriotes, assassinés par les Alle-
mands, il est réconfortant de constater que 
toute l'élite américaine ne partage pas sa 
sérénité. Laissons-nous donc aller à l'ar-
dente sympathie que nous inspire M. J.-M. 
Baldwiiï par ses déclarations au Journal : 

Que les Français sachent qu'au delà de la 
Manche on les observe, on les admire et on 
les aime, et qu'un esprit moral commun, 
qu'ils ont contribué à former, anime les ar-
mées alliées. Qu'ils sachent que les Anglais 
reconnaissent qu'il ne saurait exister d'élé-
ment de puissance spirituelle plus solide, de 
gage plus prophétique de victoire, que cet 
esprit moral. 

c Français, restez toujours vous-mêmes ! » 
Voilà lo cri du civil anglais. 

Mais j'apporte aussi d'Angleterre un autre 
message : il a trait à l'effort britannique et 
à ses résultats. 

Malgré l'apparente diversité des opinions, 
malgré les conflits d'idées, les grèves et les 
divergences de vues sur la question du ser-
vice volontaire, le résultat est stupéfiant 1 
Toute l'Angleterre est en khald .- les colo-
niaux marchent côte h côte avec les high-
landers, et le puissant Empire est ému par 
l'arrivée de messages de loyal et d'effectif 
dévouement qui apportent d'inépuisables res-
sources en hommes et en matériel à la petite 
île qui est son cerveau. La masse énorme, 
formidable, irrésistible, s'avance, pour écra-
ser la puissance qui lui fait face. 

La marine anglaise était prête et ses résul-
tats parlent pour eux-mêmes : destruction de 
la puissance maritime et du commerce alle-

mands, protection des côt^s du nord de la 
France. 

L'armée anglaise est prêté à son tour ; set 
résultats seront analogues. L'attente a été lon-
gue, car la tâche à réaliser éprouvait à la 
fois l'esprit et le cœur, les ressources morales 
et les ressources physiques de « l'Empire sur 
lequel le soleil ne se couche Jamais ». Mais 
aujourd'hui, nous voyons le commencement 
du fait accompli ; l'existence d'une armée 
qui rivalise en puissance avec sa sœur, la 
marine. 

Il faut que les Français sachent qu'ils ont 
derrière eux une organisation militaire qui 
va de pair avec la leur et une volonté de 
vaincre qui ne se relâchera pas tant que le 
monstre allemand ne sera pas abattu, et 
complètement abattu 1 

Je voudrais que mon pays, moralement al-
lié aux deux autres, pût, lui aussi, se placer, 
au point de vue politique, aux côtés de l'An-
gleterre et de la France. Quel pacte serait 
cette alliance interatlantiaue, dont j'ai si 
souvent rêvé dans l'intérêt de la paix du 
monde et du droit international ! 

Problème à résoudre 
Le Journal Officiel vient de promulguer une 

loi maritime dont voici le texte : 
ARTICLE PREMIER. — Le 2» paragraphe de' 

l'article 2 de la loi du 8 août 1913, sur les 
engagements et les rengagements dans l'ar-
mée de mer et portant modification de la loi 
du 24 décembre 1896, ■ sur l'inscription mari-
time, est supprimé et remplacé par un arti-
cle 12 ainsi conçu : 

Les inscrits maritimes placés dans la ré-
serve de l'armée de mer sont rangés par 
classe. En cas de mobilisation générale, ceux 
qui se trouvent en excédent aux besoins dek 
l'armée de mer et de la flotte commerciale, 
fixés par le ministre de la Marine, sont, 
quelle que soit leur spécialité, mis à. la dis-
position du ministre de la Guerre pour la 
durée des hostilités. Ils servent dans l'armée 
de terre avec les mêmes obligations que leur 
classe de mobilisation, dans le grade assimilé 
à celui qu'ils avaient dans la marine. 

Ils y sont employés suivant leurs aptitudes 
et y conservent au même titre que les ins-
crits maritimes versés dans l'armée de mert la solde du grade qu'ils possédaient au mo-
ment de leur versement dans l'armée de 
terre. 

Toutefois, les avantages de solde consentis 
par la présente loi et les rappels de solde 
qui résulteraient de leur application ne 
pourront remonter au delà du premier jour, 
du mois de sa promulgation. 

Art. 2. — Les deux derniers paragraphes 
de l'article 1i susvisês de la loi dit 8 août 
1913 (abrogation des lois antérieures con-
traires) sont réunis pour en former l'arti-
cle 12. 

A première vue, cette loi semble n'avoir 
aucune importance si ce n'est de régler la 
situation des inscrits maritimes pendant le 
temps que dureront les hostilités. 

C'est pourtant tout le problème de la vie de' 
la marine marchande qu'elle pose devant le 
pays. Selon qu'elle sera ou ne sera pas loya-
lement et largement appliquée, les « erreurs 
commises à la déclaration de la guerre, 
quant au rôle qu'on eût dû faire jouer à la 
marine marchande » disparaîtront ou aggra-
veront encore plus les effets néfastes de ces 
erreurs. 

La loi a pour but de rendre à notre flotté 
commerciale les marins professionnels que 
le département de la Marine a .cédés à ce'lui 
de la Guerre, en vertu et par application da 
la loi du 8 août 1913. Elle tend à réparer, en 
même temps que le préjudice causé à la vie 
économique du pays ->par l'erreur du 8 août 
1913, les « injustices » dont les inscrits mariti-i 
mes ont été victimes du fait de cette même" 
erreur. 

Pour démontrer cette « erreur » un rapide 
historique des faits vécus depuis le 2 août 
1914, s'impose. A cette date, l'ordre de mobi-
lisation générale des armées de terre et de 
mer est affiché en France, transmis à tous 

■nos • consuls à l'étranger. 
Immédiatement les inscrits maritimes em-

barqués ou inactifs de l'armée active sont 
levés où qu'ils se trouvent et dirigés suc 
leurs dépôts. 

Le 3 août, l'offre d'emploi est supérieure à 
la demande. Déjà la marine marchande est 
désemparée. Le 4, le ministre de. la Marine 
ordonne * de conserver à bord des navires 
postaux » tout le personnel naviguant « quel-
les que soient ses obligations militaires ». Il 
est trop tard ! 

Certains de ces navires, pour ne pas dirai 
tous, partent du port avec un effectif réduit., 
Ce même jour, la guerre est déclarée. Nos 
armateurs ne sachant pas si l'Angleterre -
prendra part au conflit, subissant, d'autre 
part, l'arrêt brusque des affaires, retiennent 
au port ou désarment la partie de leur flotte 
purement commerciale. L'autre partie, la pos-
tale, est réduite à sa plus simple expression 
par suite de la militarisation dont on la 
frappe. 

L'organe le plus utile au ravitaillement na-
tional est à l'agonie. Mais l'Angleterre se je-
tant dans la mêlée, notre marine marchande, 
sous la poussée des besoins militaires, re-
prend et joue un rôle de transport, cependant 
que les levées de marins professionnels con-
tinuent. 

Quelques semaines plus tard, les dépôts des 
cinq arrondissements maritimes regorgent de 
marins inutilisés. Les réserves de l'armée da 
'.mer croissent de jour en jour. 

1 L'application du deuxième paragraphe de' 
l'article 11 de la loi du 8 août 1913 est déci-
dée. L'excédent de ces réserves, en vertu du 
Susdit paragraphe, est versé dans l'armée de 
terre. Mathurin devient fantassin colonial I 
Lfe 29 octobre, le ministre de la Marine verse 
à la Guerre tous les inscrits maritimes inac-
tit's des catégories D, E, F, G, H, et les « uti-
lisables à terre » (auxiliaires de la marine) 
Ai i catégories A, B, C. 

$euls les canonniers, fusiliers, timoniers et 
infirmiers restent à sa disposition. Il admet, 
pourtant, des cas d'exception. Les adminis-
trateurs de l'inscription maritime des quar< 
tiers sont chargés d'envisager chaque cas.L'ob-
jectif est de ne laisser dans leurs... foyers ! 
quelles marins véritablement utiles aiitrafic 
maritime et à l'industrie de la pêche. Du 
coup;, dans nos ports de commerce il ne reste 
plus aucune réserve de marins profession-
nels. , Fait plus grave, il n'est plus possible 
de trouver les remplaçants de ceux qui dé-
barquent malades ou blessés ; 4a liberté de 
débarquement est supprimée en fait. 

Le 22 décembre, le ministre de la Marine dé-
cide que ne seront soustraits, au ■ rappel au 
service de la flotte, ou au versement dans les 
réserves de l'armée de terre que les inscrits 

vre maritime, il indique dans sa dépêche, afin; 
d'y palliier sans doute « qu'il conviendra d'exa-
miner ajvec bienveillance les demandes des 
armateurs tendant à maintenir à leur dispo-
sition des inscrits long-courriers ou caboteurs 
tombant sous le coup des dispositions concer-
nant les inactifs », et autorise les administra-
teur? de la Marine « à permettre aux capitai-
nes de conserver dans le port un certain 
noyau d'équipage sur les navires qu'ils sau-
ront'devoir être armés à bref délai. » L'ago-
nie de la Marine marchande est à l'état aigu ! 

L'année 1914 se clôt sur la situation sui-
vante : La majorité des navires est désarmée ; 
tous les marins du commerce professionnels 
à l'exclusion des « hors service » et de ceux 
visés par les dépêches ministérielles des 29 
octobre et 22 décembre 1914 sont aux armées 
de terre ou de mer. 

Le ravitaillement du pays devient problé-
matique ou .vassal des marines britannique 
et neutres ; il ne peut plus être question de 
s'emparer des lignes maritimes abandonnées 
par les. Austro-Boches ; les services postaux 
par mer sont en partie désorganisés ; les 
campagnes aux grandes pêches à Terre-Neuve 
et en Islande irréalisables, la pêche côtière. 
suspendue. 

Il n'y a plus de marins de commerce dis-
ponibles,' 1 

La situation s'aggrave. Les armateurs dont 
le « tonnage utilisable » ne peut plus satis-
faire les besoins de la clientèle tiennent le 
marché des transports et augmentent le prix 
du fret. 

Les matières premières et secondaires dont 
1 industrie et l'alimentation ont le plus pres-
sant besoin suivent le même cours. 

Le Parlement s'émeut, la Commission dé 
la Marine màrchande se réunit, étudie la si-
tuation, en. recherche les causes, en marqua 
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les effets, détermine les moyens qu'il y a lieu 
d'employer pour l'améliorer et charge l'ami-
ral Bienaimé AQ rédiger un rapport sur « les 
répercussions .de la mobilisation des inscrits 
maritimes sur le fonctionnement de la ma-
rine marchande ». 

Le S févrieï 1915, la dite Commission faisait 
Bien le rapport de l'amiral Bienaimé et la 
proposition de loi qui le terminait. Le 2-i juin, 
cette proposition dé loi était déposée à la 
Chambre et renvoyée à la Commission. Le 
18 novembre, M. Ancel y apportait quelques 
retouches. Enfin, la Chambre des députés la 
votait le 10 décembre 1915 et le Sénat le 16 
mars 1916. 

La loi, maintenant promulguée, devient 
applicable. Il ne s'agit plus de savoir « s'il 
y a des inscrits maritimes en excédent aux 
besoins de l'armée de mer », mais si la ma-
rine marchande a le personnel suffisant et 
capable pour remplir un rôle. 

À cotte question on peut répondre hardi-
ment : Non ! Le personnel vraiment profes-
sionnel est minorité sur 1103 navires' de com-
merce, en général. La marine marchande de-
puis le début des hostilités, vit d'expédients 
dont les moindres sont : l'emploi de non pro-
fessionnels et d'étrangers en masse. 

A Marseille, Bordeaux, Salnt-N'azaire, des 
centaines de sujets naviguent sur des 
paquebots affrétés, réquisitionnés pour le 
transport des troupes et des munitions. Sur 
certains navires, la proportion des indigènes 
sujets étrangers à l'égard des Français, su-
jets et protégés français, est de deux pour 
un. C'est inadmissible. 

Le marin professionnel doit être rendu a 
la marine marchande pour les mêmes raisons 
impérieuses qu'on a fendu à la métallurgie 
tous ses éléments ouvriers professionnels. 

Ce faisant, la discipline à bord, si chère 
au Comité Central des Armateurs do France 
sera renforcée ; la sécurité de la navigation, 
sa rapidité y gagneront cent pour cent. Et 
n'oublions pas qu'en lui redonnant tous ces 
marins professionnels qui, sur tous nos 
fronts se sont battus au milieux de leurs ca-
marades terriens, la marine marchande aura 
des équipes d'hommes déjà trempés aux-
quels la torpille sous-marine ne fera pas 
plus d'effet que la torpille aérienne qu'ils ont 
connue dans les tranchées. 

Ce sera un atout do plus dans notre jeu 
sur mer, un de mojns pour les Austro-Boches. 
Ce n'est pas à négliger. 

La loj votée pose le problème de la reprise 
Intensive de la vie maritime commerciale. 
Le gouvernement, par une prompte et large 
application le résoudra. 

ILLIiVIRA. 

Morts au Cliainp d'ïioanear 
Au nombre da nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Vincent-Adrien Calvi, dit Adrem, 
soldat au 3= colonial, mort pour la Patrie, 
a bord de la Provence-II, à l'âge de 23 ans. 

De M. Antoine Palmieri/soldat au 3° colo-
nial, mort pour la Patrie, à bord de la Pro-
vence-II, à l'âge de 20 ans. 

De M. Jules-Simon Vincentelli, secrétaire 
de police à Marseille, quwtier-maître-four-
rier, mort pour la France des suites d'une 
maladie contractée en service. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations do la période 

de 28 jours du 10 mars au 6 avril 1916 aura 
lieu le lundi, 10 avril 1916, de 9 heures à 
4 heures, dans les perceptions do la ville, 
conformément aux indications ci-après : 

La perception de la rue do la République. 6, 
paiera du numéro 1.001 à 1.500 du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier, i, paiera du 
numéro 1.501 à 2.500 du 2" canton (A à L). 

La perception de la rue de la Darse. 43, paiera 
du numéro 1.201 à 2.200. 

La perception du boulevard des Dames, CS, paiera 
-du numéro 501 à 750 des 3" et 4" cantons. 

La perception do la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
-. du numéro 1.001 à 1.500 du 5* canton. 

La perception de la rue Dugueselin, S, paiera cm 
numéro 1.001 à 1.500 du 0* canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 501 à 750 des T et 12* cantons. 

La perception du boulevard Tnéodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 1.251 à 2.000 du b° canton. 

La perception de la rue Paradis, lis, paiera du 
numéro 1.001 à 1.500 du 0" canton. 

La perception de la rue Marcngo, 74, paiera du 
numéro 1.001 à 1.500 des 10* et il" cantons. 

Avis important. — Il est rappelé aux béné-
ficiaires que l'allocation n'est plus due aux 
militaires qui sont renvoyés dans leurs foyers, 
même provisoirement, aux gendarmes et mi-
litaires à solde mensuelle (ces derniers, à 
partir du grade de sous-oflicier). Les inté-
ressés sont tenus d'en faire immédiatement 
la déclaration à la Préfecture. 

Les majorerions no sont plus dues aux al-
locataires dont les enfants ont atteint leur 
seizième année ou sont décédés. 

Boas et secours 
Liste des dons remis à M. le préfet : 
Personnel du Service Sédentaire des Doua-

nes de Saint-Louis-du-Rhûne, pour la Caisse 
nationale de secours, 50 fr. ; M. Tobel, direc-
teur, au nom des élèves de l'Ecole publiqus 
de garçons des Crottes, pour les blessés ft 
soldats sur le front, 20 fr. ; Mme veuve Av-
phan, au nom des élèves de l'Ecole mater-
nelle de la rue Chevalier-Roze. pour les or-
phelins de la guerre, 12 fr. ; L'Association 
amicale des Employés do Police, pour les 
Dressés et les réfugiés, 700 fr. ; Souscription 
recueillie par MM. les officiers de paix en 
faveur des victimes de la guerre, 107 fl ; 
M". C. Guichard, industriel, 7, boulevard Jour-
dan, pour le Service des réfugiés, 150 il'. ; 
M. César Medavar, 27, rue Grignan, pour les 
réfugiés de Verdun, 100 fr .; l'Ecole publique 
de filles de Saint-Just, pour les orphelins 
de la guerre, 35 fr. ; M. Duc de Vaisoa, au 
nom des élèves du cours de coupe de dûmes 
de l'école professionnelle de la Bourse du 
Travail, pour les Œuvres d'assistance, 35fr. 40; 
Secrétaires de police et agents téléphonis-
tes, pour les victimes de La guerre, 130 fr. ; 
Personnel de la Sûreté, pour les viftimes 
de la guerre, 160 fr. 50. 1 

De M" Raoul Valensi, 47, boulevcrd du 
Muy, pour les Soldats, 50 fr. ; de M"! Besse, 
127, cours Lieutaud, pour l'Œuvre d'assistance 
aux soldats des régions envahies, 50 fr. ; de 
M. Bernis, directeur, au nom des e'èves de 
l'école publique de garçons de l'Esteque-Pla-
ge, pour secours aux soldats, 20 fr. ; pour les 
réfugiés serbes, 20 fr., soit 40 fr. ; de M. Vial 
Hermolaùs, directeur, au nom des ("lèves de 
l'école publique de garçons du quartér Saint-
Louis, pour les Orphelins de 11 guerre 
(34» versement), 25 fr. 25 ; de M. C/bane. au 
nom du Service sédentaire des douanes pour 

■les Sociétés de secours aux blesséii 361 fr. ; 
pour les familles des mobilisés, 3*0 fr.. soit 
721 fr. ; de M. Font, trésorier, av nom des 
Fonctionnaires du lycée de garçors, pour les 
réfugiés des départements envahis, 50 fr ; 
de M. Merlin, au nom des Inspecteurs de la 
navigation, pour les Œuvres de gverre, 50 fr. ; 
du Comité de secours des Contributions In-
-directes, pour les mutilés, 100 ; pour les 
réfugiés des départements envîhis, 100 fr., 

- soit 200 fr. ; des Agents des traiîs et commis 
attachés au Service de la commshde, pour les 
blessés français, 50 fr. ; pour lesféfugiés fran-
çais, 50 fr. • pour les orphelins de la guerre, 
50 fr. ; pour les mutilés de la juenre, 50 fr. ; 
pour les prisonniers français,. 36 fr. ; pour 
le Comité des locaux affectés aux militaires 
■de passage. 35 fr. 50, soit 271 fr. 50 ; de M. 
Thomas, directeur, au nom des élèves de 
l'école de garçons de la ru/ Sainte-Cécile, 
spour les Œuvres de guerre, S) fç, 

Pour les Œuvres d'assistasse : 
Pour les Œuvres d'assistarcè : djj Palais-

de-Cristal, 774 fr. 70 ; de l'Alcizar Léon Doux, 
1.554 fr. ; de la Bourgade-Cinéma, à Saint-
Henri, 6 fr. ; de M. Lee. directeur du Casino 
de la Plage, 25 fr. ; de M. francçschini, s«r 

produit d'une matinée artistique donnée à la 
-Brasserie-Palace, 5 fr. ; de la Société « Pa-
tria y Arte », 3 fr. 75 ; des Variétés-Casino, 
1.037 fr. 75 : du théâtre du Gymnase, 622 fr. 85. 

Palais-de-Cristal, 1.942 fi?, 15 ; M. Gritty, 
sur produit d'urie conférence donnée à Saint-
Victoret, 4 fr. ; M." Lharue, en représentations 
EU Casino'-Cinéma, à Orange. 5 fr. ; de l'Ai" 
oazar Léon Doux, 380 fr. ; des Variétés-Ca-
sino, 1.364 fr. 40 ; Théâtre du Gymnase, 
625 fr. 60 ; Société « Patrla y Arte », 12 fr. 75 ; 
M. Roche, ^directeur de l'Empire-Cinéma, 
319 francs. 

Voici le relevé des dons remis à M. le 
Maire : 
JMM. Benoît, Bicay, Feu]as, Issarte, Mels-
«wianicr, Saladia» Euffrem Thouvenin, Wal-

fer, professeurs et chefs d'ateliers de l'Ecole 
pratique d'industrie de garçons, pour les 
blessés, 45 fr. 50 ; pour l'Œuvre des mutilés, 
45 fr. 50. 

Les enfants de la Garderie communale du 
quartier Sébastopol, pour les mutilés, 10 fr. 

Un gardien de la paix, pour les mutilés, 
1 franc. 

Le personnel de, l'Etat de l'Ecole pratique 
de. Commerce et d'Industrie de jeunes filles 
(versement mensuel), pour les Œuvres .de 
guerre, 1C0 fr. 

Comité de secours des fonctionnaires du 
lycée, de garçons, pour les familles nécessi-
teuses, 50 fr. 

Les élèves de l'école publique de filles de 
la Tête-Noire, pour l'Œuvre d'assistance aux 
aveugles de la guerre, 54 fr. 

Le Soleil du Midi (prélèvement opéré sur le 
produit des conférences sur La guerre), pour 
l'Œuvre des mutilés, 500 fr. ; les élèves de 
l'école de filles de la montée des Accoules, 
pour les mutilés, 50 fr. ; M. Paoli, 42, boule-
vard P'ardigon, pour les orphelins de la guer-
re, 10 fr. ; 1' « Aide à l'Œuvre pour les muti-
lés », Mme Barthe, présidente, pour l'Œuvre 
des mutilés, 500 fr. 

Le consulat de Belgique nous communi-
que la 23e liste des souscriptions qui ont été 
recueillies en faveur des infortunes belges 
causées par la guerre. En voici la composi-
tion : 

V. C. (20" versement). 500 fr. ; Comité d'as-
sistance, traction P.-L.-M.. 2, rue Peautrler 
(19° versement), 203 ir. ; personnel ouvriers et 
ouvrières de la manufacture d'allumettes de 
Marseille (20a versement), 180 fr. ; corporation 
des pilotes lamaneurs (16" versement), 100 fr.; 
le personnel du Comité de secours aux agents 
des Contributions Indirectes (13° versement), 
100 fr. ; receveur des P. T. T. à Arles (17° ver-
sement), 40 fr.; le personnel, des. bureaux de 
M. Viallefond, ingénieur en chef de la voie 
P.-L.-M. (11° versement), 40 fr. ; anonvme, 
25 fr. ; M. Georges Faguet (17° versement), 
20 fr. ; anonyme, 10 fr. ; M™ Gontier (13° ver-
sement), 5 fr. ; M. Jules Marcelin (13° verse-
ment), 5 fr. Total : 1.225 francs. 

Le personnel de la Société du Gaz et de 
l'Electricité de Marseille, pour les formations 
sanitaires de l'Union des Femmes de France, 
1.500 fr.; Comité de secours du personnel des 
P. T. T. des Bouches-du-Rhône, pour les mu-
tilés, 500 fr.; le personnel du service séden-
taire des Douanes (versement de mars 1916), 
pour les mutilés, 175 fr., pour l'hôpital du 
Château-des-Fleurs, 175 fr.; Syndicat des Da-
mes du Marché central, pour les blessés, 
30 fr.;- Mme Ladouceur, 172, rue de Rome, 
pour les blessés et les mutilés, 20 francs. 

Syndicat des Dames du Marché Central, 
pour les blessés, 30 fr. ; M. Jacques Schuhl, 
28, rue de Rome, pour les mutilés, 20 fr. ; 
2° versement des élèves de l'école commu-
nale de filles du boulevard Bompard, pour les 
mutilés, 15 fr. ; produit de la conférence de 
M™ Marcelle Tinayre, organisée par le Syndi-
cat d'Initiative de Provence, le 30 mars 1916, 
à l'Opéra Municipal, versé par M. Gravier, 
président, pour l'Œuvre des Mutilés, 873 fr. 90. 

Les .métallurgistes 
travaillant pour la guerre 

Le Comité de défense des intérêts métallur-
gistes rappelle aux ouvriers travaillant pour 
la guerre que c'est aujourd'hui dimanche, à-
3 heures de l'après-midi, qu'aura lieu, à la 
Bourse du Travail, une grande réunion gé-
nérale. . 

Ordre du jour : Réorganisation du Syndi-
cat ; rappel d,es métallurgistes ; question des 
salaires ; organisation d'une clinique médi-
cale. -, .... 

Les membres du Comité sont priés d'assis-
ter à la réunion préparatoire qui aura lieu 
à 2 heures de l'après-midi. 

Prisonniers malades en Suisse 
L'Œuvre de l'hospitalisation des" prison-

niers de guerre a amené en Suisse 883 Fran-
çais, dont 330 se trouvent à Leysin, 200 à Mon-
tana. 136 à Glion, Chemex et Blonay, 207 à 
Interlûken, Wilderswill, Brienz et Meiringen. 

L'Association Française pour la Recherche 
des Disparus qui publie régulièrement la liste 
des grands blessés rapatriés a également pu-
blié celle de ces 883 prisonniers, classés dans 
l'ordre des camps où ils se trouvaient en Alle-
magne, avec l'indication exacte de la localité 
suisse où ils sont internés actuellement. 
'. Cçtte liste, comme les précédentes, est ven-
due au profit de l'Œuvre des recherches de 
l'Association Française et envoyée contre 0.50 
'suTdëmâhae'âa.ress'û'S à~M. Tô"DflféCteur de la 
Refiherche des Disparus, rue de Sèze, 2, à 

ne œuvre qui se recommande d'elle-même, il 
y aura salle comble, sans nul doute et ceux 
qui voudront y assister feront bien de retenir 
leurs places en location. 

f% Entrées de faveur et cartes demi-tarifs ri-
l'goureusement suspendues. 

« Nos Soldats W 

Lo Comité « Nos Soldats » poursuit inlassa-
blement son but patriotique. 

Au cours de la semaine, le Comité a pris 
en charge de nombreux permissionnaires ori-
ginaires des Bouches-du-Rhône ou des ré-
gions envahies. 

Grâce à la générosité inépuisable de la 
population marseillaise, il a pu les héberger 
et leur rendre agréable leur séjour parmi 
nous. 

D'autre part, le Comité reçoit de nombreu-
ses demandes de marraines. 

Il espère que nombreux seront ceux qui 
viendront se faire ineriro à son siège, afin de 
venir en aide, moralement tout au moins, à 
ces « poilus » sans famille. 

Lyon. 
Pour « Nos Soldats M 

Le Comité Vos Soldats voit tous les jours 
gnandir son nombre de permissionnaires. C'est 
ft.nsi que le Comité a reçu, depuis lundi, plus 
de 150 demandes de permissions auxquelles 
n a répondu favorablement. 

Le Comité remercie les parrains ou marrai-
nes qui ont demandé un « filleul » mais le 
rès grand nombre de lettres de poilus de-

mandant des marraines oblige le Comité a 
adresser encore un pressant ^ppel à celles 
'ou ceux qui voudraient venir en aide à 
quelques malheureux. Des remerciements sont 

légalement adressés aux généreux souscrip-
teurs ou donateurs qui lui apportent, sous 
forme de dons ou de cotisations, un aide pré 
cieux et efficace. 

Durant La dernière quinzaine, le Comité a 
enregistré : 

Cotisations. — Membres d'honneur, 63 -fr. 
— Membres bienfaiteurs : Comité de Secours 
des P. T. T., 200 fr. ; Comité des Contribu-
tions indirectes, 50 fr. ; Comte Albert Ar-
mand, 50 fr. — Conseil d'administration, 
30 fr. — Membres adhérents anciens, 246 fr. 
— Membres adhérents nouveaux : Ulysse Per-
ron, 5 fr. ; Laurent, 1 fr. ; d'Espaux, 5 fr. ; 
Fouque Léon, 2 fr. ; Raymond, 2 fr. ; Via-
len, 2 fr. ; Font, 1 fr. ; Miquelis, 10 fr. ; 
Société Anonyme des rilatures et Tissages de 
Marseille, 75 fr. ; Morel, 5 fr. ; Faure. 5 fr. ; 
Dôgremont, 10 fr. ; Conza, 3 fr. ; R. Féraud, 
3 fr. ; Sermet, 5 fr. ; H. Santi, 10 fr. ; Elè-
ves de l'école de garçons de Mazargues, 3 fr. ; 
Levy, 2 fr. ; Von der Warden, 20 fr. ; Bon-
toux, 1 fr. ; Mme Georges Zarifi, 120 fr. ; 
Herter et/Cie, 5 fr. ; Crospino, 1 fr. ; Ou-
vroir Grignan, 5 fr. 

Dons en espèces. — Anonyme. 20 fr. ; A. C. 
P. D., 5 fr. ; Pilotes Lamaneurs (3* versement), 
100 fr. ; Docteur Jourdan, 20 fr. ; A. B. C, 

fr.; Ecole de filles rue Grignan, 50 fr. ; 
Ecole de filles et garçons de Velaux, 10 fr., ; 
Anonyme, 10 fr. ; Personnel des Agents Voyers 
des Bouches-du-Rhône (arrondissement de 
Marseille et d'Arles), 250 fr. ; Ecole primaire 
do filles, rue des Abeilles. 40 fr, ; Crèche 
départementale, 25 fr. ; Mme Stephanôpoli, 
10 fr. ; Comité de solidarité et d'assistance 
du S» canton. 50 fr. : Elèves de l'école supé-
rieure Victor-Hugo, 20 fr. ; Chambre de Com-
merce de Marseille, 500 fr. 

Dons en nature. — Anonymes : vestes, pan-
talons, gilets, faux-cols, souliers ; M. Fro-
ment : cigarettes ; Mme Valla : souliers, ves-
tes, gilets, pantalons, chapeaux. 

Ouvroir Grignan 
Les opérations du premier trimestre 1916 

se décomposent ainsi : 
Recettes : cotisations des membres fonda-

teurs, 175 fr. souscriptions diverses, 16 fr. 55' ; 
total, 191 fr. 55. Recettes antérieures, 2.212 fr. 
15 centimes. Total général : 2.403 fr. 70. Dé-
penses à ce jour : 2.292 fr. 15. 

Le Comité a voté, pour la durée des hosti-
lités, une souscription mensuelle, en faveur 
de l'Œuvre « Nos Soldats » et de l'Œuvre de 
Solidarité et d'Assistance (veuves et orphe-
lins de l'Enseignement). 

Il a adressé de nombreux colis individuels 
aux soldats des pays envahis et prépare un 
envoi, important aux vaillants défenseurs de 
Verdun. 

Au profit de Y « Œuvre du Soldat « 
Près de 2.500 mètres de films inédits et sans 

aucun trucage composent le programme delà 
représentation de bienfaisance qui sera don-
née, jeudi prochain 13 avril, à la salle Fémi-
na-Cinéma Gaumont, 31, rue Saint-Ferréol, 
sous le patronage du Touring-Club de Fran-
ce, au profit de l'Œuvre si intéressante du 
Soldat au Front. 

Parmi ces films, il en est de tout à fait 
sensationnels, comme celui qui représente 
les différentes phases de la sanglante Bataille 
de l'Yser et les commentaires vécus d'un 
journaliste liégeois, Ernest Thoran, qui fait 
également défiler suoessivementy sous les 
yeux des spectateurs, des films inédits de 
Liège, Louvain, Alost, Gand, Soissons, Reims, 
Nleuport, Arras, Ypres et Bruxelles, donnant 
une idée exacte et réecllement saisissante 
des crimes commis et des ravages causés par 
les hordes allemandes. 

Etant donné l'attrait exceptionnel de ce 
spectacle cinématographique qui n'est orga-
nisé qu'en vertu d'une, autorisation spéciale 
et l'occasion d'apporter son obole à une bon-

M. Bruna Camille, maître ouvrier au 2° gé-
nie, est cité en ces termes à l'ordre du régi-
ment : 

« Maître ouvrier plein d'entrain ; volon-
taire pour les missions dangereuses. Désigné 
sur sa demande pour porter une charge d'ex-
plosifs dans le réseau de fil de fer situé en-
tre les lignes afin d'y pratiquer une brèche 
permettant le passage de la troupe d'attaque, 
s'est acquitté de sa tâche avec courage et 
sang-froid ». 

m. Broner Jules, soldat au 16S<> d'infanterie, 
est cité à l'ordre du régiment pour le fait 
suivant : 

• Soldat modèle, discipliné et courageux : 
sur le front depuis le 2 février 1915 a pris 
part à différentes actions sous Vauquois. 
Blessé deux fois le 23 mars et le 16 avril 
1915 ». 

A 

Le public est informé que, par suite de la 
localisation de la fièvre aphteuse dans quel-
ques étables de Marseille, les mesures préven-
tives qui avaient été prises pour empêcher 
l'extension de la maladie et qui ont fait l'ob-
jet de l'arrêté préfectoral du 9. mars dernier, 
sont rapportées à partir du 10 avril courant. 

Mouvement des. Ports, — Le mouvement 
d'entrées dans nos ports a été, hier, de 8 na-
vires, dont 6 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur anglais nheinfels, vej 
nant d'Alexandrie avec 7.400 tonnes maïs, légumes; 
céréales, avoines; le vapeur Irançais fliff, de Cette, 
sur lest ; le vapeur anglais lonurtdge, de Cardiff, 
ave; 4.000 tonnes charbon; le vapeur anglais York-
nioore, de Antoïogarta, avec 7.300 tonnes nitrate; 
le voilier français Ambassadeur, de Proprian.o, 
avec 250 tonnes bois- le vapeur français Kanguroo, 
de Touion, avec 1.720 tonnes divers; le vapeur fran-
çais. YUle-d.c-Tainatave, de New-York, avec 3.523 
tonnes divers. ^ 

Vaccination gratuite. — Des séances de vac-
cination gratuite auront lieu tous les jours 
non fériés, de 10 heures à midi et, en plus, le 
jeudi, de 2 à 4 heures du soir, à l'Institut 
d'hygiène, rue Brii'faut, 6 (à l'extrémité de la 
rué de l'Olivier). 

N03 confrères. — Lire dans Y Eco d'italia de 
cette semaine : Il Prestito et la cplonia ; 
l'Italiano giudicato da un Francese ; I nostri 
lattivendoii, etc.* En vente dans tous les kios-
ques, 

Acte de probité. — M. Louis Bougier, co-
cher de place, stationnant d'habitude à la 
place Sadi-Carnot, avait conduit, hier matin, 
trois dames de la Croix-Rouge anglaise en 
promenade à Notre-Dame-de-la-Garde. Au re-
tour, le cocher constata qu'une des dames 
avait oublié dans la voiture un sac à main 
renfermant une somme de 150 francs. Le sac 
a été déposé au commissariat du I" arrondis-
sement. Nos félicitations. 

Les viandes malsaines. — Un boucher de 
Saint-Jérôme, que les scrupules n'étouffent 
guère, se livrait depuis, quoique;?,,temps, à 
l'abatage clandestin des bêtes malades qui 
étaient tôt converties en produits de charcu-
terie, et quelle charcuterie ! toute au plus 
bonne pour des estomacs d'autruches ou de 
boches.. 

Heureusement que la justice, mise au cou-
rant d'une pareille pratique, s'est empressée 
d'v mettre le holà. Elle a fait arrêter le bou-
clier, un certain B..., que M. Marcy, juge 
d'instruction, a mis sous mandat de dépôt, 
après un premier interrogatoire. 

Mutualité Maternelle. — La Mutualité Ma-
ternelle de Marseille et des Bouches-du-Rhône 
qui s'efforce d'assurer aux jeunes mères le 
repos de l'accouchement engage les mères, 
soucieuses de leur santé et de celle de leurs 
nourrissons, de se faire inscrire aux consul-
tations rue François-Moisson (Maison de la 
Mutualité), le mardi ou le samedi, de 2 heu-
res à 4 heures. Elles trouveront auprès des 
docteurs, sages-femmes et dames inspectrices 
l'accueil le plus empressé. 

Les.personnes qui désirent aider dans son 
œuvre de puériculture la Mutualité Mater-
nelle, peuvent envoyer des dons en argent 
ou en nature au président, rue François-Mois-
son. Les demandes d'inscription comme mem-
bre honoraire sont à la disposition du public 
au secrétariat. ^ -, -

Excursion à la Sainte-Baume. — Tous les 
dimanches et jeudis, départ d'Aubagne à 
7 heures du matin. Prière de retenir les pla-
ces au Syndicat d'Initiative de Provence, rue 
Paradis, 2. 

On a arrêté... — Le nommé Le Mercier Ca-
mille, 22 ans, carreleur, demeurant boulevard 
Figuière, 20, inculpé de vol et complicité. 

vw Le nommé Touani Sadel ben Mostafa, 
34 ans, chauffeur, sans domicile, en vertu 
d'un extrait de jugement du Tribunal correc-
tionnel, le condamnant pour vol. 

Domestique infidèle. — Le 6 avril, dans 
l'après-midi, M. Prinderre Jean, laitier, de-
meurant à Saint-Loup, campagne « La Rusti-
que », constatait, en même temps que la dis-
parition de son-jeune domestique, Branchu 
Georges, 15 ans, celle d'une somme de deux 
cents francs. A la suite d'une plainte déposée 
par M. Prinderre, le domestique infidèle est 
recherché par la police. 

Exploits da cambrioleurs. — A l'aide de 
fausses clés, avant-hier après-midi, des ma-
landrins se sont introduits dans la chambre 
de M'" Gismondi Jeanne, domestique, rue des 
Dominicaines, 16, et s'y sont emparés d'une 
somme de 220 francs. . 

vw Par le même procédé, le même jour, 
d'autres malfaiteurs pénétraient chez M™'Ju-
lie Gredin, campagne Michel, aux Aygalades, 
en son absence. Us y ont dérobé six quarts 
d'obligations Ville de Paris 1899, valant cha-
cun 125 francs. 

vw Au cours de l'avant-dernière nuit, par 
escalade,des malandrins s'introduisaient dans 
l'atelier de teinturereie de M. Laurent Simian, 
boulevard de la Blancarde, 152. Et hier ma-
tin, M. Simian constatait la disparition de 
multiples effets d'habillements appartenant à 
sa clientèle et représentant une valeur de 
mille francs. 

Autour de Marseille 
AIX. — Vaccination. — M. le maire d'Aix, porte 

à la connaissance du public, que des séances gra-
tuites de vaccinadon auront lieu à Aix, dans le 
bureau d'hygiène, à la Mairie, tous les mercredis 
à 11 heures du matin, à partir du 12 avril cou-
rant. 

Avis. — Pharmacien de garde : M. Venel, cours 
Mirabeau. • 

Hôpital no 6 Saint-Thomas. — L'administration 
de la Croix-Rouge, hôpital Saint-Thomas, remercie 
vivement les généreux donateurs dont les noms 
suivent : 

Personnel Coq (10 versement), 50 tr. 30 ; collecte 
de l'Ouvrolr, lis tr. 10 ; direction et personnel de 
la Société aixoise d'électricité. 55 fr.; ateliers Lo-
bin et Druge (10" versement), 20 Ir.- Cercle Saint-
Mitre, 31 fr.; Mme Lacoste, Comité des pantoufles, 
6 paires pantoufles ; Mme la directrice du lycée 
de jeunes ilUes, caleçons*' neufs ; M. Raynaud Au-
gustin, 30 litres de vin de Bordeaux ; Mme Criail-
lai, place Forbln, fromages ; M. Louis Faure, con-
fiseur, gâteaux. 

AUBAGNE. — Tirs. — Les brigades de gen-
darmerie exécuteront des Urs à la cible demain 
lundi, à 7 heures, au pied de la colline de Fénes-
trelle. 

Mort d'un miséreux. — Le nommé Cachet Fran-
cols-Ber;oît, chiffonnier, acé «la v» »D» «">"# de 

Lyon, demeurant en dernier lieu à Marseille, rue 
Rrochier, 56, est mort hier matin, a l'asile de 
nuit. 

Tiianon-Clnùma. — Matinée et soirée. 

e GommaDdaDi imnaus 
Nous apprenons avec un profond regret la 

mort glorieuse de M. le commandant Im'haus, 
tué à l'ennemi le 30 mars, à la tête de son 
bataillon. 

M. le commandant Imhaus, qui avait acquis 
dans notre ville d'unanimes sympathies, col-
laborait, depuis plusieurs années, à divers 
journaux de notre ville et notamment au 
Radical, où il avait laissé le souvenir d'un 
homme de bien, do caractère affable, jouis-
sant de l'estime de tous. 

Ici même, au Petit Provençal, nous n'avions 
cessé d'entretenir d'excellentes relations avec 
le valeureux officier qui ne manquait jamais 
de nous adresser, du front, des nouvelles tou-
jours empreintes d'une confiance indéfectible 
dans la victoire finale de nos armes. 

Véritable père pour ses soldats, il ne négli-
geait jamais de leur procurer tout ce qui pou-
vait adoucir les rigueurs d'une guerre aussi 
longue. C'est ainsi que, sur la demandé de 
plusieurs d'entre eux, il avait bien voulu être 
leur intermédiaire auprès de nous et nous de-
mander'/ en leur nom, des jeux de boules, 
distraction fort appréciée par les troupes du 
Midi et dont elles usaient largement pendant 
leur repos à l'arrière. 

Aussi bien toute la sollicitude dont il entou-
rait ses hommes lui avait-elle valu de leur 
part le plus entier dévouement. Sa mort a été 
pour tous un véritable deuil. 

Après ses trois fils, qui, eux aussi, sont 
morts, face à l'ennemi, en faisant courageu-
sement leur devoir, M. le commandant 
Imhaus, à son tour, est tombé sur le champ 
de bataille, en brave, en vrai soldat, au cours 
d'une violente attaque allemande. 

Puisse sa mort glorieuse adoucir l'infortu-
ne de sa veuve éplorée, de tous les siens, à 
qui nous adressons l'expression de nos res-
pectueuses condoléances. 

L. —~<$s?*—■ 

Vin à 15 degrés, dans tous IPS Cafés 

M les iBserîts maritimes 
L'Union syndicale des marins du Commerce 

(section de Marseille), nou3 adresse l'appel à 
la solidarité suivant en faveur des marins mo-
bilisés et de leurs familles : 

Camarades, 
Depuis de longs mois. un. grand nombre de fa-

milles do marins sont privées de leur meilleur 
soutien. 

L'appel de mobilisation a touché plusieurs mil-
liers d'Inscrits maritimes de toutes catégories qui 
combattent au front dans les régiments coloniaux. 
Depuis leur départ, et jusqu'à ce jour, ils n'ont 
eu pour tout salaire que les quelques sous accor-
dés aux soldats. Obligés de compter, pour toutes 
ressources sur les allocations servies par le gou-
vernement, les parents de ces camarades n'ont pas 
pu toujours leur adresser le i colis » qui serait 
venu apporter quelques adoucissements à leur pri-
vation et à leur peine. 

Le devoir de solidarité nous fait une obligation 
de penser à ces camarades, moins favorisés que 
nous au point de vue pécuniaire. Il ne faut pas 
qu'ils puissent nous reprocher de les avoir aban-
donnés dans lo besoin. Il faut qu'ils sachent que 
nous sommes de cceur avec eux. Il faut que dans 
la mesure de nos moyens nous leur venions en 
aide. Sans doute, vous n'avez pas attendu cet ap-
pel pour vous cotiser II n'en est pas moins de no-
tre devoir de stimuler vos efforts et de les grouper. 

Dans ce but. notre organisation syndicale a dé-
cidé do vous présenter des listes de souscriptions, 
sur lesquelles chacun de vous aura à cœur de 
s'inscrire. 

Les fonds ainsi recueillis, au siège du Syndicat, 
11, plat» de la Joliette, serviront à l'envoi de 
« colis » : 

1" Aux marins prisonniers, versés dans les fu-
ciiicr.; ou les réglnKifts" coloniaux ; 2° à ceux de 
ces marins actuellement dans la zone des armées. 

Une Commission de 9 membres, désignés par 
rassemblée générale du l«. avril, assurera l'envoi 
de ces colis et fera connaître, par la vois" de la 
prosïe, l'emploi des fonds qu'elle aura reçus. 

Camarades, votre devoir est de répondre à no-
tre appel. 

Pour l'Union Syndicale, 
Le président : AUGUSTIN. 

Le secrétaire : REAUD. 
Nous espérons que cet appel sera entendu. 

e Gooseii fle Guerre de la î 5e RûfilQa 
Le Conseil de guerre de la 15' région, réuni 

sous la présidence de M. le lieutenant-colonel 
Kervella, a rendu les jugements suivants : 

Paoli et Millelire, canonniers au 3' régiment d'ar-
tilerie coloniale et Lemaire Paulette, prévenue 
civile, étaient inculpés dans une affaire de vol mi-
litaire. Les deux premiers étaient acusés : 1° de vol 
pour s'être approprié les bagages, en gare de 
Toulon, d'un maréchal des logis ; 2" de faux en 
écritures de commerce, pour avoir altéré le 11 oc-
tobre 1915, l'avis de la gare, et usage de ce faux. 
3° de port illégal d'insignes de brigadiers. 

La femme Lemaire, maîtresse de Paoli, était accu-
sée de recel. 

Alors que Paoli et Millelire étaient enfermés au 
fort Malbousquet,' ils parvinrent à s'évader ; le 
premier prit la fuite et;, on n'a pu le .rejoindre ; 
le deuxième se glissa dans un régiment en partan-
ce pour le front et fit avec lui le coup de feu au 
bois Le Prêtre. C'est là qu'il fut arrêté. 

Paoli faisait défaut et a été jugé par coutumace. 
Après un réquisitoire d'une juste modération de 

M. le capitaine de La Font et les habiles plaidoi-
ries de M" Nathan et M.-T. Isnard, le Conseil a 
condamné Paoli, par contumace, à S0 ans de tra-
vaux forcés, 3.000 francs d'amende, à la dégrada-
tion militaire et d 10 ans d'interdiction de séjour. 

Millelire à i ans de travaux forcés, 100 francs 
d'amende, dégradation militaire et à 5 ans d'in-
terdiction de séjour. 

Lemaire, à S mois de prison. 
B. .., prévenu civil, poursuivi pour défaut d'ob-

tention du permis de séjour et pour infraction à la 
loi du s avril 1S93, / franc et s francs d'amende. 

C. .., soldat auxiliaire au 4° colonial. Poursuivi 
pour'port illégal d'insignes de caporal et de ser-
gent et pour escroquerie, pour avoir touché la 
solde afférente à ces grades. 

Lo Conseil ayant écarté l'escroquerie l'a con-
damné à l an de prison. 

G..., soldat auxiliaire au 4" colonial. Poursuivi 
pour vol militaire de colis en gare : 2 ans de 
prison. 

Défenseur : M" Bertranon. 
Spiteri Alfred, prévenu civil, sujet égyptien. 

Poursuivi pour inïraction à la loi du 18 avril 
1SS6, pour s'être introduit dans une place forte et 
pour infraction à la loi sur le séjour des étrangers. 
3 ans de prison. 1.000 francs d'amende et 10 ans 
d'interdiction de séjour. 

Défenseur : M" Allemand. 
C..., soldat au 261* d'infanterie. Poursuivi pour 

escroquerie au préjudice de l'Etat, pour s'être fait 
remettre la solde d'aspirant, prétendant en avoir 
le grade et dont il en portait illégalement les insi-
gnes : 5 ans de prison et S00 francs d'amende. 

Défenseur : M" M.-T. Isnard. 
Le siège de commissaire du gouvernement 

était tenu par M. le .capitaine de La Font et 
MM. les lieutenants Dunan et Audouard. 

Dans la Police 
Paris, 8 Avril. 

M. Lenglet Charles-Hyacmthe-Louis, com-
missaire spécial de police à la résidence d'A-
jaccio (Corse), est nommé provisoirement et 
pour la durée de la guerre, commisaire spé-
cial de police sur les chemins de fer de Paris-
Lyon-Mediterranée, à la résidence de Saint-
Chamas (Bouches-du-Rhône). 

Son traitement reste fixé à 4.800 francs. 
L'effet de cette mesure remontera au lor 

avril 1916. 

AUX VARIETES-CASINO 

« Les iouepetare m Couvent » 
La direction des Variétés a promis de faire bien 

les choses et elle tient parole. 
Les Mousquetaire au Converti, dont c'était, hier 

soir la première représentation, ont une inter-
prétation de tout premier ordre. 

C'est d'abord l'excellent ténor Fernand Lemaire 
qui, à l'exemple des grands chanteurs de jadis 
ne se croit pas diminué de chanter l'opérette mon-
trant ainsi que tous les -genres sont bons aux 
bons artistes. 

C'est ensuite M. Reynal de l'Opéra-Comique; un 
chanteur de belle allure à la voix charmante. 

C'est Saint-Léon, toujours égal à lui-même, c'est-
à-dire parfait de mesure, d'intelligence. 

C'est enfin la délicieuse Mlle Eve Marcilly qui 
a recueilli hier soir auprès du public, un des suc-
cès les plus flatteurs de sa carière. 

Lo reste de l'interprétation, que je regrette de 
ne pouvoir citer nominativement, a contribué au 
succès de cette soirée. — A: N. 

Cour ûïsslses des Bomes-fle-Mee 
Aix, 8 Avril. 

Ce matin a comparu devant le jury, sous l'in-
culpation de faux et d'usage de faux, le nom-
mé Emile Bierry, âgé de 58 ans, dont le Petit 
Provençal, a longuement narré la vie mouve-
mentée. 

On sait que par deux fols évadé du bagne de 
Cayorinfe, où 11 purgeait une peine de 15 ans de tra-
vaux forcés prononcée contre lui pour faux et vols 
qualifiés Bierry s'était réfugié à Marseille où, pen-
dant plusieurs années, il travailla honnêtement 
sous le faux nom de Bouley. Ayant décidé de fon-
der un foyer il contracta, à la date du 4 septem-
bre 1915, mariage avec une jeune femme marseil-
laise dont il légitima l'enfant naturel. 

Pour la célébration de son union, Bierry se fa-
briqua de toutes pièces un faux acte de naissance 
au nom de Bouley et un faux acte de décès de sa 
première femme. Les faits incriminés ont été re-
connus par l'inculpé. 

Cette affaire à fourni matière à un duel 
oratoire entre M. l'avocat général Vulliez, 
qui a présenté Bierrv comme un incorrigible 
récidiviste, et M0 Raffali, du barreau de Mar-
seille, qui a adressé au jury un vibrant appel 
à la pitié en faveur de son client. 

Bierry est condamné à S ans de réclusion 
et 10 ans d'interdiction de séjour. 

* * * 
A l'audience du soir, a comparu la femme 

Roux Antonia, âgée de 22 ans, qui était in-
culpé d'avoir étouffer son enfant nouveau-né. 
Dans cette affaire, M. l'avocat général Vul-
lioz a soutenu l'accusation. M" Natalini, du 
barreau ded Marseille, a présenté les moyens 
de défense de la prévenue. 

La femme Roux est condamnée à 4 ans de 
prison avec déchéance de la puissance ma-
ternelle. 

—————— 

LES SPORTS 
LES BALLONS AUX SOLDATS DU FRONT 

Les Poilus demandent... 
Le Petit Provençal vient de recevoir la let-

tre suivante : 
Du front, l" Avril. 

Monsieur le Rédacteur, 
Nous venons dans notre compagrde de former 

deux équipes de football. Les joueurs, le terrain 
ne nous font pas défaut : 11 ne manque plus qu'une 
chose, mais elle est, hélas ! aussi nécessaire que 
difficile à trouver dans le pays que nous habitons : 
c'est un ballon. 

J'ai pensé qu'on ne pourra pas refuser à quel-
ques poilus, le ballon nécessaire pour pratiquer le 
sport qui leur est cher et qui les distraira, à leurs 
moments, hélas ! trop courts, de repos, du sport 
beaucoup plus dangereux et plus violent qu'ils 
pratiquent depuis 20 mois pour la défense d'un 
Club cher à tous : la France. 

J'ai pensé que votro saison de football allant sur 
la fin, il nous serait peut-être possible de nous 
envoyer un vieux ballon (je le demande quand 
même en à peu près bon état ). 

Vous ne sauriez croire le plaisir que vous nous 
causeriez. 

En attendant une réponse favorable et en vous 
remerciant à l'avance, je vous prie d'agréer, etc. — 
Guy Vidal.Engaurran. génie, compagnie spé-
ciale 22/0, secteur postal, 85. 

La maison Gilly ayant reçu ses nouvelles 
marchandises, grâce au don généreux de M. 
Piazza et à la recette faite il y a trois semai-
nes à l'Olympique, nous allons faire les envois 
suivants : 

Rouède. caporal au ..." infanterie, 2° compa-
gnie, secteur 129. 

Cuviller Gustave, caporal au 48 colonial. 
Euquet, du ...e génie, secteur 12. 
Etchepare, radiotélégraphiste au ... régi-

ment d'artillerie lourde, secteur 155. 
Sergent Gervais, prisonnier au camp de La-

ger Puchleim (Bavière). 
Gaston Taron, du régiment, première 

compagnie, secteur 10. 
Les demandes sont de plus en plus nombreu-

ses, les besoins sont de plus en plus pressants. 
Pour nos soldats, des ballons s. v. p. 

UNE GRANDE REUNION A L'OLYMPIQUE 
L'Olympique de Marseille convie tous lès sports-

men à assister, cet- après-midi, à 2 heures 30 à 
un gala athléUque de premier ordre, qu'il orga-
nise avec le concours du Sporting-Club de Mar-
seille 

La réunion débutera par une épreuve de 80 mè-
tres, ensuite aura lieu un match de football asso-
ciation entre l'équipe de l'Olympique et celle de 
la Base Anglaise. Pendant la mi-temps se courra 
un 1.200 mètres relais et se disputera l'épreuve du 
lancement du poids. Après le match, auront lieu 
le 1.000 mètres, le 600 mètres minimes, les sauts en 
hauteur et longueur et le lancement du disque. 

Comme on le voit, on ne pouvait organiser une 
réunion sportive présentant plus d'attraits. 

Dans les épreuves athlétiques sont engagés les 
meilleurs athlètes de l'O. M. et du Sporting. Nous 
verrons, en effet, dans le 80 mètres, Cambanls, 
l'homme le plus vite du littoral • Hadancourt, le 
crack de l'O. M.; Rumilly, etc. Dans le 1.200 mè-
tres, relais de 400 mètres, Robin, Hadancourt, Ru-
milly, de l'O. M., et MouJias, Beltramo, du Spor-
ting. Dans le 1.000 mètres, Robin, le crack olym-
pien, doit briller d'un éclat particulier. Dans les 
sauts et lancements du poids et du disque, Ber-
glun et Criéris" rivaliseront de force et d'adresse. 

Le match de football île sera pas moins intéres-
sant. L'Olympique vainqueur du Tournoi Marseil-
lais, et la Base sont certainement les deux meil-
leures, équipes actuellement à liarseille. Sensible-
ment de force égale, elles nous feront assister à 
un match scientifique et très disputé. 

La défense des Tommies est formidable : Row-
thome. Davies et Dawson forment une triplette 
sensiblement supérieure à celle de l'O. M. : Vian, 
Roux, Pitot. Les lignes de demis soivent s'équili-
brer et lès lignes d'avants également, avec cepen-
dant une légère supériorité en faveur de l'O. M. 
Cependant, on nous annonce la présence dans la 
ligne d'avants de la Base d'un nouveau joueur de 
grande valeur : Cordell. et il se pourrait fort bien 
que grâce à cette recrue les forwards anglais se 
montrent supérieurs à ceux de l'Olympique. 

Quoiqu'il en soit, nous sommes certains d'assis-
ter à une belle rencontre. Les équipes seront ainsi 
composées : 

OLYMPIQUE DE MARSEILLE 
Vian 

Roux Pitot 
; Chanut Garvey Cotl 

Mourard Robyus Chabrol Charles René 
—o— 

Boyaton, Ridely, Cordell. Timmins, Chiîtenden 
Godfrey Mayor Holt 

Daries Dawson 
Rowthome 

Il est certain que tous les fervents de ballon 
rond et d'athlétisme se rendront cet après-midi 
sur le terrain de l'Huveaune, car tout en assis-
tant à une réunion athlétique- de premier ordre, 
Ils contribueront à une œuvre patriotique. Une 
partie de la recette 6era, en effet, versée à notre 
Œuvre des ballons aux soldats du front. 

CYCLISME 
GRAND PRiX GABRIEL JULLIEN 

Par suite du mauvais temps, cette épreuve qui 
devait avoir lieu ce matin, sur le parcours Salnt-
Antoine-Aix-Salon et retour, est reportée à diman-
che prochain. 

—— 

ALCAZAR LEON DOUX. — Aujourd'hui, à 2 heu« 
res 30, Je plus grand succès de la saison, la revua 
Qand Même, avec tous les artistes créateurs et 
trois scènes nouvelles. La location est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Tous les chemins mè-
nent... au Palais-de-Cristal. C'est pour cela qu'ii y 
a affluence tous les soirs et qu'avec le programma 
actuel, on refuse du monde aux fauteuils. Nul 
exercice de souplesse n'est exécuté avec autant da 
virtuosité que ceux des Sisters Tremper's ; 11 n'est 
pas d'acrobates comiques plus extraordinaires que 
Bard and lîart, qui font la joie du public ; et 
Laurwald est aussi irrésistible dans ses chansons 
comiques ; Mlle Emma Liébel est exquise dans ses 
chanson de genre ; Léonce et Liliane et les .Eilly 
sont d'excellents numéros ; les Asha et Franclna 
Darboy viennent avec Le Dossier no 7, chef-d'œu-
vre cinédramatique, compléter ce programme. Nous 
rappelons que les matinées du dimanche et da 
jeudi sont spécialement réservées aux familles. Ma. 
tlnée, à 2 h. 30 ; soirée, à 8 h. 30. La location est 
ouverte pour les places réservées. 

CASINO DE LA PLAGE. — Aujourd'hui, en ma. 
tinée, Mlle Marie Candalon, chanteuse légère deî 
Théâtres Royaux de Belgique. Au programme t 
Rina Litardi, Vedel Mady, etc. Entrée, 0 fr. 50 ; 
fauteuils 1 fr. 

ELDORADO-CINEMA. — La Belle Hespéria d la 
garde de Sa Majesté; 19* série des Mystères de 
New-Torh; La goélette « La l'anthère »; Chariot 
ministre; Comment on surprend les oiseaux chez 
eux; actualités de la guerre. Orchestre G. Rey. 
Entrée spéciaie en matinée. Q. fr. 40. 

ARTISTIC-CINEMA. — Quatrième série des Vam-
pires : L'Evasion du Mort; Les Lettres, fine comé-
die Gaumont-Color. 

THEATRES. CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Aujourd'hui dimanche, 

deux grandes représentations. En matinée, à 2 h., 
pour les adieux de M. Charat. fort ténor, dernière 
de Guillaume Tell. M. Charat chantera le rôle 
d'Arnold. Les autres pricipaux rôles seront tenus 
par Mme Berthe César, MM. Roselli, Legros, Bou-
douresque. En soirée, à 8 h. 15, dernière de l'im-
mense succès, pour les adieux de Mlle Brunlet, de 
l'Opéra-Comique, qui chantera le rôle de Louise. 

.Les autres principaux rôles seront tenus par MM. 
Codou. Roselli et Mlle Lambertha. La location est 
ouverte. 

LA GRANDE REVUE DE RIP AU GYMNASE. — 
Aujourd'hui, en matinée, à 2 h. 30, et en soirée, à 
8 h. 30, le grand succès, L'Ecole des Civils, revue 
en 2 actes et 20 tableaux, de Rip, avec Mlle Spl-
nelly, l'étoile parisienne; notre excellent conci-
toyen Raimu et trente artistes. Décors de Maréchal 
et 100 costumes de Landolf. Location ouverte. Té-
léphone ; 27-79. 

« LES MOUSQUETAIRES AU COUVENT » AUX 
VARIETES-CASINO. — Aujourd'hui, en matinée, à 
2 heures 30, et en soirée, à 8 heures 30,1e triomphal 
succès, les Mousquetaires au Couvent, avec l'in-
terprétation sensationnelle suivante : Le célèbre 
ténor Lemaire, de l'Opéra de Marseille; le réputé 
baryton de l'Opéra-Comique, M. Raynal; l'exquise 
première chanteuse du Trianon Lyrique, Mlle Eve 
Marcilly; le populaire comique Saint-Léon; etc. 
qui obtinrent tous un immense succès, hier soir. 
Mercredi prochain, grande matinée de charité : 
La Mascotte, avec l'excellente troupe des Variétés-
Casino. Location ouverte. Téléph. : 9.65. 

« DON CESAR DE. BAZAN » AU CHATELET-
THEATRE. — Aujourd'hui, dimanche, en matinée, 
à 2 h. 30, et en soirée, à 8 h. 15. et lundi, en mati-
née, à 2 h. 30, trois dernières représentations des 
deux grands succès populaires réunis : Don César 
de Bazan, drame en 5 actes de d'Ennery et Duma-
nolr, et les Jocrisses de l'Amour, vaudeville en 
3 actes de Théodore Barrler et L. Thilboust. Le 
spectacle se terminera, rappelons-le, par les Jocris-
ses de l'Amour. La location est ouverte pour ces 
trois représentations. La clôture de la saison dra-
matique aura lieu le 16 avril. 

A traversées Journaux 
Paris, 8 Avril. ' 

L'Homme Enchaîné. — Il faut vaincre. — 
De M. Clemenceau : 

Avant d'aborder à tous risques l'examen du 
discours de M. de Bethmann Holweg, je me de-
mande ce que me permettra d'en critiquer la 
« culture libérale » de M. Briand. Hier je me suis 
permis d'écrire un article sur ce qui se passe au-
tour de nous, et j'ai eu l'extrême audace de l'indi-
quer dans mon titre. Cela même a déplu. Le titra 
qui ne voulait rien dire, sinon que je regardais au-
delà des frontières, a été emporté par l'ouragan da 
la censure. Défense de dire qu'U peut y avoir 
quelque chose autour de nous. 

J'avais parlé, il est vrai du voyage de M. Asquith, 
en Italie, et lait une hypothèse sur ses résultats. 
Je sais qu'au seul nom de l'Italie, on devient ner-
veux au quai d'Orsay, et je le comprends fort 
bien. C'est pourquoi, afin de ménager la sensibilité 
de grands hommes, qui ne sont encore, eux aussi, 
qu'à l'état d'hypothèse, je m'étais borné à désigner 
par leur nom les deux peuples qui sont aux prises 
sur le front italien. Il parait que cela même est, 
dangereux pour la politique de M. Briand. Quelle 
fragilité de cet objet précieux : \ 

Quelle inconvenance avais-je encore commise ï . ^ 
Je ne cacherai pas que j'avais lait allusion, ave? v 
tous mes confrères, à la crise éventuelle du Cabi. 
net anglais, annoncée par tous les journaux. Qu'en 
avals-je dit ? Rien, qui ne fut confirmé par la1 

lecture de toutes les feuilles d'outre-Manche. Pour-
quoi m'est-il interdit à moi spécialement, de men< 
tionner des faits consignés dans la presse du monda 
entier î On me dira sans doute qu'il y a mes corn- , 
mentaires, et la conscience de mon crime m'obliga 
à déclarer que, sans avoir passé au guichet de 
cogitation établi par M. Briand, j'avais conçu, et 
même exécuté la folle entreprise d'émettre quek 
ques pensées. Au rebours du créateur biblique, M. 
Poincaré vit que ce — n'était pas bien — et-d'un 
signe me fit rentrer dans la poudre d'où l'autre . 
eut le grand tort de me faire sortir. 

Qu'avais-je donc pu faire pour mériter ce destin î, 
En bien, j'avais constaté que c'était la question du 
service militaire obligatoire, qui avait suscité le 
bruit d'une crise dans le Cabinet anglais. Je voua 
défie de trouver un journal où, ce simple fait ua 
soit en termes esprès mentionné. Tout le monde, 
a le droit, excepté moi, d'annoncer cet événement. 
Pour ce qui est de mon appréciation sur le fond 
de l'affaire, J'avouerai tout net que je me pronoa< 1 
çais en faveur de la réforme, qui doit augmenter V 
les effectifs anglais sur notre front. Je crois biea 
qu'il ne s'est pas trouvé un seul Journal français 
pour parler en sens contraire. 

D'ailleurs, je reconnais que je n'en étais pas 
resté là. J'avais couvert nos alliés de fleurs à ce 
point que M. Briand a pu craindre, j'Imagine, qu'U 
n'en restât plus sur lui. Trop de modestie. Tout 
indique que ses amis sont en fonds de ce côté. J'a-
vais essayé de montrer qu'en dépit de son imprépa-
ration, l'Angleterre, par la belle liberté — quel 
vilain mot — de ses initiatives et par l'aide que la 
commune critique avait pu fournir au gouverne-
ment, avait réalisé un magnifique effort d'organisa-
tion militaire, dont je ne niais pas que nous ver-
rions de nouveaux effets, avec une bien naturelle 
joie. Cela était-il criminel. Je n'ai d'autre ressource 
que de le proclamer. Le pilori n'est pas de trop 
pour ces crimes. C'est la place que je réclame, 
quand je vois les illustrations du jour en nos pa-
lais. Chacun comprend l'honneur à sa façon. 

Lecteur, je vous ai dit mon crime. Vous, êtes en 
état de juger. La France est envahie. Le chancelier 
de Guillaume II proclame au Reichstag, pour la 
première fois, la volonté — d'annexions — qui a mis 
les armes aux mains de son maître. En quelques 
paroles, aux applaudissements d'une troupe de 
Boches convulsés, parmi lesquels la Sozial-Démo-
kratie elle-même est engagée. M. de Bethmann- 1 
Hollwegg, au nom du kaiser, a disposé de nos terri- " 
toires, de notre race, de notre sang, de notre his-
toire. Devant la Belgique violée, il a invoqué, sans 
même un éclair de rougeur — le droit des gens —. 
son droit des gens, la suprématie du massacre pour, 
dominer. Il a sommairement fixé le sort, à sa fa-
çon, de la France, de l'Angleterre, de la Russie, 
de la Belgique. S'il n'a rien dit des autres pays, 
c'est qu'il n'y aurait plus de droits pour aucun 
d'eux, au cas ou la sauvagerie pourrait venir à' 
bout des peuples, qui sont le boulevard de 'a Li-
berté. 

Devant l'assemblée, en attendant l'achèvement 
d'artillerie auquel nos grands soldats de Verdun 
barrent héroïquement le passage, le porte-parole 
de l'empereur allemand a dans un suprême "accès 
de délire, installé le règne de fer et de feu d'une 
providence avide de sang. C'est le vieux rêve de la' 
barbarie exterminatrice qui ne veut pas finir. 

Contre ce retour aux temps de l'anthropophagie 
qui ne s'exercerait plus qu'en des lormes civili-
sées, la France s'est dressée avec ce simple mot • 
•< Tu n'iras pas plus loin ». Et avec la France" 
tous les hommes, qu'ils soient au combat, ou dans 
l'angoissante paix des pays neutres qui ont en-
core une conscience des droits de l'humanité. 

Nos fils sont des héros, l'univers les admire, mais * 
il ne suffit pas de les chanter. Il faut vaincre ea 1 
France, vaincre en Allemagne ; refouler les hor- . 
des de meurtre Jusque dans leur repaire pour leur; 
dicter les lois d'une paix des hommes, par la Jus-
tice et par le droit. . 

C'est pour cela que nos soldats s'entassent en des 
holocaustes sublimes. Je le crie parce que c'est la 
vérité, la vérité qu'on n'ose pas dire, et quiconque 
m'empêche de le crier, est un criminel contre la 
Patrie. 

La Victoire. — Le rajeunissement des ca-
dres. — De M. G. Hervé : 

Le gouvernement actuel et le généralissime sont 
entrés dans cette voie. II y a en ce moment des 
remaniements importants dans nos grands com-
mandements. Des généraux fatigués sont rempla-
cés par de plus jeunes, et ce n'est pas la nationi 

.qui protestera quand, en se séparant Ue généraux 
usés peut-être par deux ans d'une dure campagne, 
mais qui, à certaines heures, ont sauvé le pays, 
on les comblera d'honneurs et de dignités. La na-
tion n'a que du respect, de la reconnaissance, pour 
les généraux dont eUe se sépare parce que leur 
santé ou leur âge a trahi leurs forces, ou parce 
qu'elle a trouvé des chefs plus jeunes ou plus heu-
reusement doués. ï 

Mais c'est justement parce que la mise à la re- * 
traite des généraux fatigués ne saurait plus appa-
raître à personne, au bout de deux ans de guerre, 
comme une digràce ou une flétrissure, que le gou-
vernement pourrait bien nous rendre le service 
d'encourager et de soutenir la Chambre dans son 
effort pour rajeunir sérieusement nos cadres. 

Le « père » Joffre a rendu à la nation un service 
qu'elle n'oubliera pas à travers les siècles, pour 
n'avoir pas perdu la tête après Charleroi, et pour 
avoir remporté l'immortelle bataille de la Marne. 
II lui rendrait un service presque aussi grand, si 
la limite d'âge, une fois audacieusement abaissée 
par la Chambre, il nous dénichait, une ou deux 
centaines de colonels et de généraux, parmi les 
jeunes officiers qui moisissent actueUement dans 
les grades subalternes. 

Qu'il cherche bien ! Il découvrira dans les rangs 
des jeunes officiers des armées de la République, 
plus d'un Hoche et plus d'un Marceau. 

L'Humanité. — Le discours du chancelier i 
Quand le chancelier soutient que la France, la" 

Russie et l'Angleterre se sont liguées contre l'Aile-, 
magne, 11 sait que la vérité est tout autre. C'est la'! 
violation de la Belgique qui a déterminé cette li-;: i 
gue. Le chancelier a même .espéré jusqu'au der-
nier moment que, malgré cette violation, l'Angle-
terre ne prendrait pas part à la lutte. Maintenant; 
que les forces de l'Allemagne sont mises à une rude»! 
épreuve, que celles des Alliés sont en pleine crois-î 
sance, le chancelier proteste de l'esprit pacifique 
de l'Allemagne. C'est en juillet 1914, qu'il fallait 
faire preuve de cet esprit pacifique, avant la ba-
taille de la Marne, avant Erzeroum. avant Verdun, 

Aujourd'hui, les Alliés sont en droit d'exiger, eux; 
aussi, des garanties. Il ne faut pas que le monda 
civilisé soit exposé à revoir les massacres dont 1 AU 
lemagne a pris, en 1914, la responsabilité. Ceux qui, 
comme nous, haïssent le plus la guerre, ne com-
prendraient pas maintenant, qu'elle s'arrêtât avant 
la victoire des Alliés, qui seule assurera, avec la 
respect de la volonté des peuples, sinon la mort da 
la guerre, du moins une paix durable. 

«»■ , 

BiJ-lletiaq Financier 
Paris, S Avril. — La semaine finit dans le calma 

et même un peu irrégulièrement. Au parquet à à 
terme, on a été à peu près nul et au comptant,! 
les échanges sont demeurés très limités ' 

Notre 3 % perpétuel est de nouveau en recul,' 
mais notre 5 % se maintient très bien. Suez aveoi 
quelques demandes. Extérieure Espagnole er»i 
avance ; Banque de France sans changement » 
Chemins espagnols bien tenus. 

Sur le marché en banque, les valeurs cuprifTères 
sont fermes ; elles enregistrent même quelques 
plus-values. Valeurs industrielles russes de nou-
veau animées, relativement bien entendu. Mines 
d or fermes de nouveau, mais valeurs de caouH 
çnouc aux alentours de leurs «ours arécédenl», ^ 



I I 

La Mires» ieM.Loais Birliiao 
D ^tn*' à 5 nfîures très précises que M. Louis 
Barthou fera sa conférence à la salle Prat. 

t.eue manifestation patriotique ayant été 
organisée, comme nous l'avons dit, par les 
journaux quotidiens de Marseille et le Syn-
dicat de la Presse Marseillaise, sera présidée 
pur M. Horace Bèrtin, président du Syndicat 
Noire excellent confrère est — tout le monde 
la sait, — un orateur charmant. On connaît 
son cœur et son esprit : il saura les montrer 
en présentant M. Louis Barthou à l'assemblée 

La location comme nous l'avons dit hier' 
restera ouverte chez Messerer jusqu'à midi '• 
les guichets s'ouvriront au théâtre, 150 rue' 
Paradis, a partir de 4 heures. 

Les membres participants du Syndicat de 
la Presse Marseillaise ont leur place sur la 
scène où le Comité d'organisation tout entier 
sera réuni. 

m SOUS-MâRIHS ENNEMIS EH MEDITERRANEE 

Le préfet maritime félicite le com-
I mandant de sa belle énergie 

Toulon, 8 Avril. 
Le croiseur auxiliaire Colbert, des Char-

geurs Réunis du Havre, qui a eu à subir 
une attaque du sous-marin ennemi, est ar-
rivé aujourd'hui à Toulon. 

Le Colbert a vu se diriger sur lui le sub-
mersible ennemi. Ses appels par télégraphie 
sans fil ont amené vers lui un patrouil-
leur des nations alliées, et le submersible 
s'est alors enfui. 

Le vice-amiral Rouyer, préfet maritime, 
a envoyé un de ses officiers d'ordonnance 
sur le Colbert pour féliciter le commandant 
de sa belle énergie lors de sa rencontre 
avec le sous-marin ennemi. 

Toulon, 8 Avril. 
Voici les renseignements fournis par l'é-

quipage du Colbert sur le combat que ce bâ-
timent a eu à soutenir contre un sous-marin 
ennemi en Méditerranée. 

Au moment de sa rencontre avec le Colbert, 
le sous-marin ennemi n'a donné aucun aver-
tissement. Le Colbert a lancé immédiate-
ment des appels radio-télégraphiques. 

Le paquebot Félix-Touache, de la Compa-
gnie Mixte, de Marseille, allait, comme on 
le sait, répondre à cet appel, quand des pa-
trouilleurs alliés l'ont informé qu'il y aurait 
du danger a se rapprocher, et c'est l'un de ces 
patrouilleurs qui a fait fuir l'ennemi. 

Le Colbert a résisté admirablement. Il n'y 
a eu aucune panique. Tous les membres de 
l'équipage sont restés à leur place, attendant 
la suite du combat. 

Le Colbert a quelque peu souffert. 
Il résulte des événements que le comman-

dant ùii.Colbert, ses seconds et son équipage, 
ont admirablement manœuvré. 

A 

LE SECOND ENVOI EST ARRIVE VENDREDI 
Gap, 8 Avril. 

Pour la deuxième fois — et ce ne sera pas 
îa dernière — le département des Hautes-
Alpes a tenu à ouvrir tout grands ses bras et 
son cœur aux exilés de la valeureuse Serbie. 

Plus et mieux qu'une hospitalité généreuse, 
ce fut, en effet, un affectueux accueil que re-
çurent partout les 76 Serbes qui, vendredi, 
après un exode douloureux, mirent pied sur 
là terre alpine. 

A Serres, reçus par M. Bernard, le maire 
dévoué ; MM. Lesbros, régisseur, et Dastre-
vigne, instituteur, ils retrouvèrent la Patrie 
serbe dans la petite colonie de dames serbes 
accourues pour les saluer. Rencontre tou-
chante dans l'exil ! ! 

A Veynes, l'inépuisable générosité des che-
minots fit bien comprendre aux ,réfugiés 
qu'ils étaient chez eux, puisqu'ils étaient dans 

■m. les Alpes françaises. I M. Chargueyraud, président de l'Union des 
Cheminots, donna à cette réception le carac-
tère d'intimité aîîeotueuse qui la rendit tou-
chante. 

Repas copieux, plein d'entrain, de gaieté 
où dames do la Croix-Rouge et épouses vail-
lantes des cheminots se firent un honneur de 
servir les convives de la nation meurtrie, telle 
lut l'occasion d'une manifestation d'émou-
vant patriotisme. L'Hymne serbe et la Mar-
seillaise éclatèrent au dessert en hymnes de 
.victoire. 

A Gap, les Serbes furent salués en gare par 
M. Simplot, conseiller de Préfecture, repré-
sentant M. le préfet, et M. Laurençon, com-
missaire de police. 

Détail touchant : Un Serbe eut la grande 
joie de retrouver, en gare, sa jeune sœur, 
évacuée depuis quelques mois sur l'école su-
périeure de jeunes filles de notre ville. 

A Embrun, M. de Susini, l'actif et aimable 
sous-préfet, accompagné de M™ de Susini, 
souhaite bienvenue cordiale aux réfugiés et 
tint & les accompagner jusqu'à Montdauphin, 
terme du voyage. 

Sur le quai de la gare de Montdauphin, 
M. Borne, maire d'Eygliers ; M. Poli, con-
seiller municipal de Guillestre, apportèrent 
aux Serbes le salut des communes de l'Em-

' brimais et le cortège glorieux se mit en mar-
che vers les remparts de la forteresse hospi-
talière. 

La population montdauphtnoise accueillit 
par des vivats les nouveaux arrivants qui, en 
un banquet patriotique, fêtèrent la France 
généreuse et la Serbie courageuses. 

En terminant ces brèves lignes, adressons à 
M. Ceccaldi, préfet des Hautes-Alpes, et à 
M de Susini. sous-préfet d'Embrun, nos féli-
citations sincères pour l'ordre parfait qui a' 
présidé à cette traversée des Serbes dans le 
département et au courant de sympathie ac-
cueillante qu'ils ont su provoquer sur le pas-
sage de nos malheureux alliés. 

Enfin, un mot tout particulièrement aima-
ble pour M. Grand, l'infatigable directeur des 
services agricoles des Hautes-Alpes, qui, une 

. fois encore, avec un dévouement admirable, 
% a rempli à la perfection la lourde mission 

d'aller chercher les Serbes à Marseille. 
Un troisième convoi est annoncé pour le 

semaine prochaine. 

«£V IL-' « OFFICIEL » 
. Paris, 8 Avril. 

Le Journal Officiel publiera demain : 
Un décret classant parmi les monuments histori-

ques l'ésrllse de Sermaize (Marne); 
Un décret instituant en 1916, pour l'emploi de 

rédacteur stagiaire à l'administration centrale des 
Finances un concours spécial réservé aux anciens 
militaires réformés pour blessures de guerre; 

Un décret prorogeant, pendant la durée de la 
guerre, le délai de jouissance des passages de rapa-
triement. 

XLES EVENEMENTS DU MEXIQUE 
Un succès du général Carranza 

Washington, 8 Avril. 
Une amélioration sensible paraît s'être pro-

duite dans la situation mexicaine. 
Une dépèche, rendue publique aujourd'hui, 

annonce que les troupes carranzistes, aidées 
des contingents américains, ont livré un vio-
lent combat contre les bandits le 4 avril. 
Douze partisans du général Villa trouvèrent 
la mort dans cet engagement, et deux furent 
faits prisonniers. 

éfugiëset uisparas 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées var les familles 
wv Hortet Jean, soldat au 23* bataillon de chas-

seurs, disparus le ÏO mars 1015 au lleichackenkopf 
(Alsace). Prière de donner des nouvelles à Mme 
Hortet Jean, boulevard Bravet, 31, par Salnt-Just, 
MarseiUe. 

NOTA. — Nom rappelons à nos lecteurs qu'avant 
de nous demander l'insertion d'une demande de 
renseignements, ils devront s'êlre adressés au bu-
reau des renseignements du Ministère de la Guerre, 
qui leur aura répondu ne pouvoir donner aucune 
nouvelle sur le soldat disparu et mentionner sur 
leur demande que ce service n'a pu leur donner 
talisfaction. 

Paris, S Avril. 

' Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant ; 

Au sud de l'Avre, les tirs de notre artillerie ont détruit le 
moulin de Saint-Aurin où se trouvait un observatoire et ont boule-
versé des tranchées ennemies au nord de Beuvraignes. 

En Champagne, dans la région de Navarin, nous avons répondu, 
par des tirs de barrage, à un très violent bombardement qui faisait 
présager une attaque. L'ennemi n'est pas sorti de ses tranchées. 

En Argonne, concentration de feux sur les batteries ennemies 
du bois de Cheppy, et de la région Montfaucon-Malancourt. 

Dans la région de Verdun, aucun événement important à signa-
ler, sauf un bombardement assez vif de notre front Béthincourt-
Mort-Homme-Cumières. 

Dans les Vosges, grande activité de notre artillerie, dans la 
vallée de la Fecht. 

Paris, 8 Avril. 
Cet après-midi a eu lieu une imposante céré-

monie à l'occasion de la fête du roi des Bel-
ges à laquelle assistaient un grand nombre 
d'amis et d'admirateurs de l'héroïque roi Al-
bert I". Après une émouvante allocution pro-
noncée par le père Hénusse, aumônier de l'ar-
mée belge, la cérémonie a été suivie d'un pro-
gramme musical. 

h !a Commission sénatoriale de l'Armée 

e! LlptoK eoîiainiiiéB 

Nous devons riposter aux Allemands en 
employant les mêmes procédés 

qu'ils emploient contre nous 
Paris, 8 Avril. 

Au cours de la séance d'aujourd'hui 
de la Commission sénatoriale de l'Ar-
mée, M. Cazeneuve a donné communi-
cation d'un rapport sur les ripostes aux 
Allemands par les gaz asphyxiants et les 
liquides enflammés. 

Ce rapport a été adopté à l'unanimité. 

SUR NOTRE FRONT 

et était sous le coup d'une condamnation à 
deux ans, quatre mois et un jour de prison. 
La défense a été présentée par l'ancien dé-
puté républicain Amadeo Hurtado. 

L'aquittement de M. Diaz Reig provoque 
le plus grand dépit chez les germanophiles et 
les réfugiés allemands, qui voient une nou-
velle preuve des sentiments qui se manifes-
tent chez les Espagnols à l'égard de la 
France. 

UN CANARD KOLOSSAL 

es Bulgares ayralenî pris... Belfo 
— Paris, 8 Avril. 

La îleslia, d'Athènes, dit que le journal 
bulgare Novini, qui paraît a Uskub, an-
nonce « d'après une dépêche officielle de Ber-
lin » que les Allemands ont pris Belfort et 
que le 40° régiment bulgare d'infanterie, qui 

« combattait avec les Allemands, était en tête 
de la colonne d'attaque. 

Le kaiser aurait félicité le colonel et donné 
la Croix de fer à tous les survivants du ré-
giment. 

Ëeifiimîpê officiai bsige 
Le Havre, 8 Avril. 

Le gouvernement belge fait le communiqué 
officiel suivant : 

Journée calme sur lo front belge. 

Londres, 8 Avril. 
Depuis l'occupation récente du secteur d'Ar-

ras, le front anglais est devenu une ligne con-
tinue du canal de l'Yser, au nord d'Ypres, 
à la vallée de la Somme. 

La barrière anglaise, qui traverse les Flan-
dres et la France occidentale, a devant elle 
les armées d'Albrecht de Wurtemberg, le 
prince royal de Bavière et le général von 
Below. Une artillerie dont seuls les artilleurs 
les plus optimistes pouvaient prévoir l'im-
portance et la puissance il y a un an, défend 
ce mur formidable. 

Si quelqu'un demandait ce que les forces 
anglaises ent fait pendant des mois d'appa-
rente inaction, ils trouveraient une réponse 
en Picardie et en Artois. Eu prenant une 
partie fortement occupée de la ligne fran-
çaise, nous avons rendu libres des forces con-
sidérables de troupes alliées, et des meil-
leures. 

Le front anglais a été étendu très lente-
ment, et avec beaucoup de circonspection. 
Jusqu'au milieu de l'été dernier, c'était un 
simple tronçon assez court, embrassant le 
saillant d'Ypres, le bois tampon d'Armentiè-
res-Neuve-Chapelle et les environs de La Bas-
sée, tenu par des corps organisés en deux 
commandements d'armée. Ensuite, une troi-
sième fraction de l'armée anglaise remplaça 
les Français dans la Somme, à l'est et au 
nord-est d'Amiens, occupant une ligne qui 
s'étend du nord d'Hébuterne à travers Albert, 
au sud de Vaux, sur les hauteurs de la 
Somme. Cette combinaison laissait les Fran-
çais en possession du secteur de Souciiez, du 
Labyrinthe, des hauteurs de Notre-Dame-de-
Lorette et du saillant d'Arras qu'ils conservè-
rent pendant l'hiver, avec des troupes an-
glaises sur chaque flanc, jusqu'à ce qu'ils 
furent enfin relevés par leurs alliés quelques 
semaines après. 

Ce nouveau front anglais est, sous certains 
rapports, le plus intéressant de tout le front 
Ouest. De la nouvelle partie occupée dans le 
secteur d'Arras par les troupes anglaises, on 
peut observer la ligne de bataille, ce qu'on 
ne peut pas faire dans les plaines plates de 
Flandre. Maintenant, on aperçoit une large 
étendue de la région occupée par l'ennemi, 
et on suit de l'œil la ligne blanche des tran-
chées allemandes, qui grimpe aux flancs des 
collines et court dans le fond des vallées. 

Les nouveaux occupants du secteur d'Arras 
ont trouvé, en arrivant, d'excellents abris, 
profonds, commodes, spacieux, avec des cré-
neaux bien conditionnés. Les nouveaux arri-
vants échangèrent avec ceux qui allaient 
leur abandonner le secteur, des vœux cor-
diaux. . 

Les internés civils en Suisse 
Genève, 7 Avril. 

Selon le Bund, de Berne, les travaux pré-
paratoires pour l'hospitalition des internés 
civils français et allemands, qui ne sont plus 
mobilisables, commenceront après l'interne-
ment des prisonniers de guerre franco-alle-
mands convalescents en Suisse. 

L'acpiîiemenî 
d'un journaliste francophile 

Perpignan, 7 Avril. 
L'Indépendant des Pyrénées-Orientales re-

çoit de Barcelone la nouvelle de l'acquitte-
ment de M. Diaz Reig, rédacteur au Diluvio, 
qui mène, depuis le début des hostilités, dans 
la presse espagnole, et plus particulièrement 
dans le Diluvio, une ardente campagne en 
faveur des Alliés. 

M. Diaz Reig avait été à maintes reprises 
1 objet de dénonciations de la part de l'am-
bassade à Madrid, et du consulat général 
d'Allemagne à Barcelone. l.es Allemands lui 
ont adressé des menaces qui l'obligent à ne 
plus sortir que gardé. Il était l'objet de pour-
suites de la part du fiscal, sous 'l'accusation 
d avoir compromis la sécurité de l'Espagne. 

Les opérations sS filer 
L'action se morcelle et traîne en lon-

gueur. — Elle coûte cher ausf ' 
Allemands^. ,.. . 

Paris, 8 Avril. 
L'ennemi semble adopter, une fois de 

plus, une nouvelle tactique, confirmant, par 
ce changement l'échec de ses précédentes. 
En effet, après avoir foncé sur les deux ai-
les à la fois, dans ses actions concomit-
tantes, il en revient, maintenant, aux atta-
ques alternées, tantôt à l'est, tantôt à l'ou-
est de la Meuse. En ce moment, 'c'est dans 
le secteur de la rive gauche que le combat 
se continue avec le plus d'ardeur. 

Les Allemands ont renouvelé, dans la nuit 
du 7, leur tentative de la veille pour débou-
cher d'Haucourt. Ce revenez-y leur a permis 
de s'implanter dans deux petits ouvrages 
avancés au sud du hameau. C'est un tout 
petit succès local sans aucune conséquence 
pour notre ligne. 

Au contraire, à l'est, ils ont été à nouveau 
arrêtés par nos feux et ont dû laisser de 
nombreux cadavres sur le terrain. 

Au sud-est de Béthincourt, nous avons 
continué à. reprendre, à la grenade, les 
boyaux où l'ennemi a pris pied sur trois 
cents mètres de longueur, dans la nuit du 
6. Tout notre front Béthincourt-Mort-i-Iom-
me-Cumiôres a été soumis à un bombarde-
ment incessant toute la journée du 8. Par 
contre, à l'est de la Meuse, la canonnade se 
ralentit et l'infanterie est au repos. 

Rien à signaler dans ce secteur, sinon un 
coup de main à la grenade, enrayé par no-
tre feu, sur une de nos tranchées au nord 
de la croupe du fort de Vaux. 

L'adversaire tenta une opération analo-
gue en Champagne, à la suile d'une sérieuse 
préparation d'artillerie. Mais cette diversion, 
rencontra le même insuccès. Au total, ce 
n'est plus là qu'une série de combats de 
détail et très localisés. 

L'action se morcelle et traîne en longueur. 
Mais les Allemands se trompent s'ils -ispè-
rent lasser la constance des défenseurs de 
Verdun par ces mesquineries qui ne lais-
sent pas de leur être assez coûteuses. 

Stockholm. 8 Avril. 

Dans un article de fond, le Dagens Nyheter 
parle de la nouvelle phase de la guerre mon-
diale. Il écrit qu'il n'y a pas d'injustice en-
vers l'armée française, de dire que sa résis-
tance vaillante et prolongée à Verdun a été 
une surprise pour bien des neutres. On savait 
comment l'Allemagne avait prudemment, de-
puis longtemps, préparé la guerre, et combien 
était perfectionnée son artillerie lourde. 

La défense opiniâtre de Verdun montre que 
l'Entente a vite réussi à perfectionner un ar-
mement. Le courage et la bravoure person-
nelle du soldat français, et la ferme résolu-
tion du peuple français à défendre jusqu'au 
bout leur patrie partiellement occupée, n'ont 
jamais été mises en doute. 

Les blés de printemps 
Paris, 8 Avril. 

Dans le but d'augmenter, dans la mesure du 
possible, les superficies emblavées ea blés 
de printemps, et d'accroître ainsi les quan-
tités" de froment disponibles pour subvenir 
aux besoins de la consommation nationale, 
le décret du 11 mars 1916, a élevé à 33 francs 
le prix d'achat de ces blés, qui seraient réser-
vés aux services du ravitaillement du minis-
tère de la Guerre. 

Pour bénéficier de cette élévation de prix,, 
les agriculteurs doivent faire la déclaration1' 
des superficies qu'ils auront ensemencées- en 
blé de printemps et des quantités récoltées. 

Le ministre de l'Agriculture vient par un 
arrêté en date du 8 avril 191G, de déterminer 
les conditions dans lesquelles les agriculteurs 
pourront bénéficier de ces dispositions bien-
veillantes, les mesures de contrôle indispen-
sables et les sanctions encourues par les con-
trevenants qui auraient livré des grains au-
tres que ceux provenant de la récoite du blé 
de Drintenica. 

Liebknecht soulève de viîs incidents g/t 
la séance doit être levée 

Genève, 8 Avril. 
On mande do Berlin : Le Reichstag a con 

tinuô la discussion du budget de l'Office im 
périal du' Trésor. 

Le député Liebknecht a lancé de nouveau 
des affirmations qui ont provoqué le mécori 
lentement de l'assemblée. Le président 
Kaempf a exprimé sa réprobation de ce qu'i' 
puisse se trouver un Allemand pour faire 
do pareilles remarques et a approuvé l'ex-
clusion de Liebknecht de la séance. 

Comme Liebknecht n'en persistait pas 
moins à rester à la tribune, il s'en est suivi 
des discussions très vives pendant lesquel 
les il a été établi que l'assemblée n'était 
guère e*i état de continuer la discussion et 
la séance a été levée. 

mmuniqué officiel italien 
Rome, 8 Avril. 

Le commandement suprême .italien fait le 
communiqué officiel suivant : 

Sur tout le front, on signale l'activité de 
l'artilles-io et Ue petits détachements. 

Dans la zoiio de Ci-isiallo, l'ennemi a con-
centré le feu de nombreuses batteries de tout 
calibre contre les positions occupées récem. 
ment par nous sur le Rauctikofel. 

Dans le but de ne pas exposer nos troupes 
à des perte3 inutiles, la ligne la plus avancée 
a été évacuée en bon ordre. 

En Garnie, nous avens repoussé une petite 
attaque vers Pai-Grandc. Motra artillerie a 
dispersé des colonnes ennemies en marche le 
long des vallées Valeutin et Kronhof (Gail). 

Sur la Vodii (Monte-Noro), nos adversaires 
ont attaqué par surprise une de nos lunettes. 
Par une prompts contre-attaque, ils ont été 
repousses en désordre, laissant entre nos 
mains 78 prisonniers dont deux officiers et 
une mitrailleuse. 

Dans le secteur de Gitetia (Esonzo moyen), 
un poste avancé de l'ennemi a été entouré 
et capturé. 

Signé : CADORNA. 

Les mensonges antrieniens 
Rome. 8 Avril. 

De source officieuse, on communique à la 
presse la note suivante : 

<c L'ennemi, désespérant désormais de rem-
porter des succès sûr terre, sur mer et dans 
l'air, a recommencér à lancer des manifestes 
dans nos lignes pour annoncer des succès 
fantastiques, provoquant naturellement l'hi-
larité de nos troupes. Un de ces manifestes 
contient deux cartes de la zone de guerre. La 
première porte l'indication en couleur rouge 
de ce que l'Italie aurait obtenu par l'accord 
offert par l'Autriche en avril 1915, la deuxième 
porte l'indication de ce que l'Italie a conquis 
après neuf mois de guerre. 

« L'auteur du document feint d'ignorer, 
en grande partie nos réelles conquêtes. Mais 
même en considérant nos conquêtes dans les 
modestes limites qu'indique l'ennemi,, il est 
permis de se demander comment le com-
mandement autrichien peut accorder l'aveu 
qu'il fait de succès non insignifiants de nos 
armes, avec ses affirmations répétées que 
l'offensive italienne, après dix mois de guerre 
est toujours sur les lignes d'où elle était par-
tie au commencement des hostilités. 

L'incident gréco-russe ds mmï Êta 
Rome, 8 Avril. 

■A-la-suite'd'un conflit survenu récemment 
entre des soldats grecs et des moines russes 
du- Mont-Athos, le gouvernement d'Athènes 
vient de répondre à la protestation que lui 
avait adressée à ce sujet le gouvernement 
russe et lui a donné l'assurance que des me-
sures ont été prises pour éviter que de pa-
reils incidents se renouvellent à l'avenir. 

La Fête nationale grecque à Corlou 
Athènes, 8 Avril. 

La célébration de la Fêta nationale, à Cor-
fou, a été l'occasion de manifestations en fa-
veur du commandant des troupes françaises 
qui, après la cérémonie, a rendu visite au 
maire et lui a dit : « Nous avons certaine-
ment notre place dans cette cérémonie na-
tionale, car la France, plus que toute autre 
nation, fait des vœux pour la liberté de la 
Grèce. » 

Le maire a répondu : « De cela nous som-
, mes et seront touj'ours reconnaissants. » 

Autour de Salonique 
La canonnade continua 

Athènes, 8 Avril. 
Suivant des renseignements venus de Kir-

kich, les Germano-Bulgares ont opéré des 
reconnaissances dans la région de Kilindir. 
La canonnade a été très vive tout l'après-
midi. -• 

Sur le même sujet, la Palris dit que les 
forces allemandes sont insuffisantes et que, 
par contre, les Alliés complètent leurs pré-
paratifs. 

Salonique, 8 Avril. 
Bombardement violant da l'artillerie, hier. 
Un taube a lancé plusieurs bombes au sud 

da Kul.ush, sans résultat. 

il mm 
Sruautés bulgares 

Corfou, 8 Avril. 
Le mauvais traitement des citoyens serbes 

par les Bulgares continue dans les villages. 
Les paysans sont obligés de nourrir les sol-
dats bulgares et sont employés, pour des tra-
vaux sans être payés. Aux environs d'Uskub, 
même les femmes ont été employées pour 
faire des tranchées. Les Bulgares ont tué, 
sans distinction, des femmes, des hommes 
jeunes et vieux. D'innombrables villages ont 
été incendiés et ne sont plus que des déserts. 

Semblables à des Mongols, les Bulgares ont 
incendié huit villages, et massacré les habi-
tants qui' fuyaient devant l'incendie. 

A Prilep, les Bulgares ont tué beaucoup de 
monde et tout ce qui est serbe a été emmené 
en Bulgarie. La ville est presque déserte. 

D'après les dires d'un témoin oculaire, à 
Koumanovo, des soldats bulgares ont attaché 
l'un à côté de l'autre quatre-vingts citoyens 
serbes, et, à l'aide de couteaux, les ont tués 
l'un après l'autre, puis les ont jetés dans le 
fleuve. 

A Velès, les Bulgares trouvaient divertis-
sant de voir un citoyen serbe mourir de faim 
sans avoir la charité de lui donner un mor-
ceau de pain de quoi lui sauver la vie. 

Dans la région d'Uskub, de Koumanovo et 
de Tetovo, les 'Bulgares dépouillent la popu-
lation de ses vêtements et volent les pauvres 
mobiliers. Les maisons sont démolies pour 
employer le bois au chauffage, de sorte que 
le peuple serbe dépouillé reste sans toit pour 
s'abriter, sans pain pour vivre. 

EN ASIE MINEURE ■ 

Les Eusses à. 2'f Mloiiîèîres 
de noe 

Pétrograde, 8 Avril. 
Selon les derniers renseignements, les 

troupes russes sont près de la ville de Sur-
mené, à 25 kilomètres de Trébizonde. 

Un bateau de pêciie français coulé 
Londres, 8 Avril. 

Le Llovd annonce que le bateau de pêche 
français 'Sainte-Marie a coulé. L'équipage est 
sauvé.-; ••' .•.■■■■--••■'_■■' JIK 

Sons-marins sans périscope 
Londres, 8 Avril. 

Selon un télégramme de La Haye à l'Eve-
ning News, les Allemands construiraient, en 
ce moment-ci, un nouveau type de sous-ma-
rin dépourvu de périscope. 

Une ingénieuse combinaison de lentilles et 
de miroirs permet au navire d'observer ce 
qui se passe à la surface. 

Ce système empêche le sous-marin de na-
viguer aussi profondément que les submer-
sibles munis de périscope, mais ces inconvé-
nients sont compensés par le fait que la pré-
sence du navire est beaucoup plus difficile à 
constater. 

îl n'y pas de soss-marïns 
dans la Tamise 

Londres, S Avril. 
L'Amirauté publie la note suivante : 
Le journal hollandais Toekonst a publié 

une déclaration suivant laquelle le capitaine 
d'un bâtiment hollandais aurait certifié sous 
serment, avoir vu, dans la Tamise, dés sous-
marins allemands qui, après avoir été cap-
turés, ont été placés sous le commandement 
d'officiers anglais. 

Cette information est dénuée de tout fon-
dement. 

DANS L'ADRIATIQUE 

Oo Sens-Marîis fraeoaîB 
coule ua Traasport autrichien 

Brindisi, 8 Avril. 
On annonce qu'un sous-marin fran-

çais a coulé, dans l'Adriatique, un trans-
port autrichien. 

LA GUERRE DES AIRS 

L es pointeaux zeppelins 
Genève, 8 Avril. 

La National Zellung, de Bâle, apprend que 
le nouveau type de- zeppelin porte au mini-
mum cent bombes et peut prendre deux 
mille litres d'essence de benzine, de sorte 
qu'il dispose d'un rayon d'action double. Les 
mitrailleuses et les canons anti-avions sont 
disposés entre les deux nacelles. 

Les ballonnets sont plus petits, mais le 
nombre est plus grand, aussi le dirigeable 
peut-il encore manœuvrer, même si plu 
sieurs ballonnets sont détruits, et si.une ex 
plosion n'intervient pas. 

L'ezploiî d'un aviateur anglais 
Londres, 8 Avril. 

-Voici le récit de l'exploit du commandant 
aviateur Bone, qui vient de recevoir les in-
signes de l'ordre pour services distingués, 
en raison de la bravoure qu'il a déployée 
récemment en poursuivant jusqu'à 48 kilo-
mètres en,mer un hydravion ennemi. 
'. Le commandant Bone quitta l'aérodrome, 
tandis que l'hydravion ennemi était encore 
en vue, ne cherchant pas à s'élever tout d'a-
bord, il se contenta de ne pas perdre l'ad-
versaire de vue et le poursuivit seulement 
sur une distance de près de 30 milles. 

A ce moment, il put s'élever d'une hau 
teur de 9.000 pieds, surplombant ainsi l'a-
vion allemand de 2.000 pieds. Arrivé à cette 
hauteur, il chercha à plonger verticalement 
sur l'hydravion, tout en se servant de. sa mi-
trailleuse. 

L'ennemi lui répondit vigoureusement et 
le commandant Bone plongeant de manière 
à passer au-dessous, le pilote allemand dévia 
légèrement à gauche. Le commandant put 
apercevoir l'observateur appuyé sur le côté 
gauche du fuselage, il paraissait mort ou 
grièvement blessé. 

La mitrailleuse était pointée dans un an-
gle de 45 degrés. Bone s'approcha de 15 à 
20 pieds de l'ennemi et il n'eut alors, aucune 
difficulté à diriger son tir. Six balles furent 
envoyées par lui jusqu'au moment où l'hydra-
vion allemand plongea verticalement, tandis 
que la fumée s'échappait de son moteur. Ce-
lui-ci s'arrêta, mais l'appareil, bien manœu-
vré, parvint à atteindre la mer sans encom-
bre. 

Le combat avait cessé à 2 heures 50 du 
matin. Le commandant Bone ne pouvait plus 
rien faire, tandis que l'hydravion restait sur 
l'eau, comme son moteur donnait des signes 
de panne, il retourna à terre pour faire' son 
rapport. 

Un Susses anglais 
est Afrique Orienl 

Londres, 8 Avril. 
Un communiqué du Bureau de la Presse 

annonce que les dernières dépêches reçues 
du général Smuts, indiquent que le succès 
du général Vanderventer, dans la région 
d'Arusha, est plus grand qu'on ne croyait. 
Les forces allemandes qui ont été entourées 
et obligées de capituler étaient considéra-
bles. Les pertes allemandes sont nombreu-
ses. Déjà dix-sept européens et 404 soldats 
indigènes se sont rendus avec des mitrail-
leuses et une grande quantité de munitions. 

. Le Lait .ratioimft en AUsmagns 
'," " Genève. 8 Avril. 
En raison de la disette de lait à Munich, la 

municipalité- de cette ville envisage l'intro-
duction, de cartes de lait fixant'là ration quo-
tidienne pour les enfants jusqu'à 2 ans, à 
un litre ; jusqu'à 16 ans, à un demi-litre ; au-
dessus, à un quart de litre. 

Le Japon considère îe gouvernement 
comme responsable des troubles 

Paris. 8 Avril. 
Le New-York Herald reçoit de Pékin : 
« Le ministre du Japon à Pékin vient de 

remettre, sur l'ordre de son gouvernement, 
au gouvernemnet chinois, une note établis-
sant que le Japon considère la Chine comme 
responsable du trouble de l'ordre et de la 
paix fen Extrême-Orient. » 

L'émotion à Shanghaï 
. Shanghaï, 8 Avril. 

Dix mille hommes de troupes du Nord sont 
en route pour Shanghaï. Doux trains appor-
tant de grandes quantités de munitions et 
amenant des chevaux et des soldats, arrive-
ront ce matin. Une grande inquiétude règne 
dans toute la région. 

L'opinion générale . est que Yuan-Chi-Kai 
devra partir. 

La position de Yuan-Shi-Kaï 
est intenable 

Londres. 8 Avril. 
Le correspondant du Times à Pékin télé-

graphie que les derniers événements surve-
nus en province rendent la position de Yuan-
Shi-Kai intenable. 

Le gouverneur de Téchuan négocie mainte-
nant avec Tsaï-So et il n'existe aucun doute 
à l'égard de la tendance de toute la Chine 
méridionale à se.joindre au mouvement con-
tre Yuan-Shi-Kai. Ce dernier ne sut pas faire 
opportunément les concessions qui auraient 
pu sauver la situation et des chefs importants, 
tels que le vice-président et Tuan-Chi-Jui, l'ex-
ministre de la Guerre, refusent de suivre sa 
politique. . 

Yuan-Shi-Kai a. perdu les sympathies de 
presque tous les hommes notoires du pays. 

Le tsar sur le iront 
Tsarskoie-Selo, 8 Avrïf, 

L'empereur est parti pour le front. 

A la Douma. 
Pétrograde, 8 Avril, 

La Douma a terminé aujourd'hui la diseus* 
sion et a adopté le budget. Le total des dé-
penses ordinaires et extraordinaires est fixé 
a 3.646.594.577 roubles. Les recettes ordinai-
res et extraordinaires à 3. 1Q1.U9.SIB roubles.. 
Le déficit de 355.435.259 roubles sera couvert 
par une opération de crédit. Le rapporteur 
a indiqué que, depuis le mois d'août 1915, les 
recettes ont commencé à affluer avec un ex-
cédent considérable comparativement à faut 
née précédente. 

Une mission navale japonaise 
Pétrograde, 8 Avril. 

Aujourd'hui est arrivée la mission navale ja* 
ponaise composée du chef d'état-major de la 
Marine, du contre-amiral Akiama et de deux 
capitaines de vaisseau. Elle visitera les usines 
qui travaillent pour la défense nationale, le» 
quartier général et la flotte de la Baltique. 

LES HEROS DU « PROVENCE-II » 
Toulon. 8 AvriL 

Sont cités à l'ordre de l'armée : 
Vesco, capitaine de frégate, commandant la Pro-

vencc-ll • Brillant officier et marin consommé. A' 
pris, dès l'instant cù la Provence a été torpillé, les 
mesures qui eussent sauvé son bâtiment si la chose 
avait été humainement possible. S'est efforcé par 
tous les moyens de maintenir le calme et le sang-
froid parmi les passagers au cours de l'évacuation 
du navire. A suscité l'admiration de tous par son 
énergie. A fait noblement et publiquement le sa-
crifiée de sa vie par cette phrase - : « Adieu mes 
enfants ! » prononcée d'une voix forte quelques se-
condes avant d'être englouti avec son bâtiment. 

Revellel, capitaine de vaisseau; Capin, lieutenant 
de vaisseau : Sont restés sur la passerelle de. la 
Provence-ll aux côtés du commandant qu'Us n'ont 
pas voulu quitter et ont été engloutis avec lui. 
Ayant Jusqu'au dernier moment collaboré au main-
tien de l'ordre et au sauvetage du personnel. 

Besson, lieutenant de vaisseau de la Provence-ll t 
Après être venu prendre sur la passerelle les or-
dres du commandant, s'est employé, avec le zèle et 
le dévouement le plus complet à diriger la misa 
à l'eau des embarcations. A disparu avec le bâti-
ment. 

Beaudoin, enseigne de vaisseau de ire classa, 
auxiliaire de la Provence-ll ; Develay, enseigne da 
vaisseau de ire classe, auxiliaire de la Provence-ll. 

Ont fait preuve de beaucoup de calme et d'éner-
gie en dirigeant Jusqu'au dernier moment la misa 
à l'eau des embarcations. Ont disparu avec la 
bâtiment. 

Le Vavasseur, mécanicien principal de ire ch%s« 
auxiliaire de la Provence-ll : est descendu à son 
poste dans la machine au moment du torpillage. 
A coulé avec le bâtiment. 

Duvreuil, mécanicien principal de 2' classe auxi-
liaire de la Provence-ll : est resté â. son poste da 
quart jusqu'au dernier moment. A disparu avec 1» 
bâtiment. 

Biffaud, capitaine de frégate : est resté sur la 
passerelle avec le commandant iusqu'au dernier 
moment. A été englouti avec le bâtiment. Revenu 
â la surface, a pu être sauvé par les survivants. 

Fleury Charles, enseigne de vaisseau de réservo 
de la Provence-ll : a dirigé avec le plus grand 
sang-froid la mise à l'eau des embarcations, n'a 
quitté le bord qu'au moment où l'eau atteignait 
le pont. Recueilli dans un canot a pris des dispo-
sitions très Judicieuses qui ont grandement aidé au 
sauvetage des survivants par le Canada et le Fan-
tassin. A été blessé légèrement. 

. Flamery Maurice, matelot canonnier, n'a quilt* 
sa pièce qu'au moment où l'eau a envahi la du-
nette et montait â la hauteur de la bouche du ca« 
non. 

Plevy Charles, matelot fusiller réserviste : est 
resté à son poste â une pièce à l'arrière, la bouche, 
de la pièce touchant l'eau. A été enlevé par un 
paquet de mer et s'est sauvé sur une planche. N'a 
été recueilli que trois quarts d'heure après. 

Castrée Joseph, .matelot canonnier, servant da 
culasse à la pièce arrière. N'est parti qu'avec l'eau 
à mi-Jambes, la pièce allant Être engloutie. 

Bradel, matelot réserviste servant de haussa 
d'une pièce de l'arrière, est resté à son poste ju3« 
qu'à ce que la bouche du canon touchât l'eau. 

> -Est inscrit au tableau spécial pour la MéV 
daille militaire : 

Frédéric Gauthier, matelot aide-fourrier : a ea 
une conduite admirable, lors de la perte du croi-
seur auxiliaire Provence-II. Se trouvant sur un 
radeau surchargé, s'est Jeté spontanément à la mer 
en disant : Un marin doit céder sa place à un 
soldat. » A pu être retrouvé le lendemain matin ac-
croché à une planche. 

Le ministre de la Marine a en outre accorda 
une proposition extraordinaire pour la croix 
de la. Légion d'honneur au mécanicien princi-
pal de 2e classe Beugnet et de nombreux témoU 
gnages de satisfaction à des officiers et des 
marins de l'héroïque" équipage. — R. 

@UEME ET fflJlligMS 
Toulon, S Avril. 

Le soldat Eugène Raybaud, de la rlasse 1915, an-
cien élève de l'école Rouvière, pruposé pour le 
grade de caporal, vient d'être cité à l'ordre du 
Jour et décoré de la Croix de guerre, pour le 
motif suivant : « Est allé en plein Jour faire una 
reconnaissance dangereuse dans une tranchée en-
nemie et en a rapporté des renseignements très 
intéressants. » Tous nos compliments à ce brave 

vw Sont détédé, hier : 
A l'hôpital du Lycée, le soldat Mathieu Cathalan. 

du 102" d'infanterie, des suites de blessures de 
guerre. 

A l'hôpital Sainte-Anne^ le matelot sans spécia-
lité, Stéphane Ragazzacci, du V dépôt né le lê 
mars 1S97, à Cargèse (Corse). 

A l'Ecole des Mécaniciens, le soldat Jules Ca-
zeaux, du 45' d'infanterie, originaire de Lûmes 
(Ardennes), mort pour la Patrie. 

vw M. Garlopeau Clestin, officier de ire classa 
des directions de travaux (section des études)1 du 
service des constructions navales de Rochefort a 
été admis à faire valoir ses droits à la retraite' à1 

titre d'ancienneté de services. 
vw Par décision ministérielle le quartler-maîtra 

mécanicien Cadalan Claude,*a été promu au g^ada 
de second maître mécanicien pour compter du 
1er janvier 1916. (Mention apte et 8S0 f.iints au 
1er octobre 1915, compte de notes complété) 

vw M. le commis de ire classe des -ervices d'in-
tendance et de santé Bonnefon G., sera ms rrenu 
sur sa demande en service à Bizerte pendant une 
nouvelle période de deux années cornu .tut dw 
7 juin 1916. 

TABLEAU D'AVANCEMENT 
Paris, S Avril. 

Sont inscrits au tableau d'avancement, pour le 
grade de capitaine de frégate : MM, Carrel Lau-
rent, Rougier, Guy Bonnin, Stotz, Jourdain de la 
Gassardière, de Troyat, Douxami, Guignon P,obert 
Forget, Durand, Viel, Morris, Deville, de Laborde! 

Pour le grade de mécanicien en chef ■ MM Al-
lain, Proteaux. Migignac. 

Pour le grade de mécanicien principal de l" clas i 
MM. Hans, Pelegrin, Debeire, Martinet, Banlier, 
Valois, Gisserot, Godart, Mouly, Coulon et Sor-
gues. 

AVIS DE DECES (Aix) 

M. le pasteur et M™- Sibleyras, d'Aix-en-* 
Provence, font part à leurs amis et connais-
sances de l'épreuve que Dieu leur a envoyée 
en rappelant à Lui leur fils bien-aimé Pierre. 
Louis SIBLEYRAS, engagé volontaire aux 
b" et 46° bataillons de chasseurs alpins, tué ea 
accomplissant une mission près des lignes 
ennemies, à l'âge de 19 ans 1/2. 

AVIS DE DECES 

M et M Jean-Baptiste Monnier et leur fils 
ont la douleur de faire part à leurs parents, 
amis et connaissances de la perte cruel'a 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 
M- veuve Afitoinetia MONNIER, âpée da 
68 ans. Le convoi funèbre aura lieu àujour-
aftui dimanche, 9 du courant, à 2 heures, 
boulevard National, 182. 

Les familles Natta, Giraud et Martano onti 
la douleur de faire part du décès de M. Scan 
*ATTA. Le convoi funèbre aura lieu aujour-
t nui dimanche, à 2 heures du soir, boulevard! 
de la Méditerranée, 100. 

MM. les membres de l'Association Coopéra-
tiva ries Débitants tic Boissons Gazeuses et 
MM. les membres de la Chambre Syndicale 
sont pries d'assister aux obsèques de M. RQ« 
BIOM, qui auront lieu aujourd'hui dimanche, 
à 8 heures du matin, boulevard de Paris. 100. 

M. et M™ Henri Calvi font part à leurs pa-
rents, amis et connaissances du grand mal-
heur qui les touche de la perte de leur fba 
Vincsin-Adrlen CALVI, dit ADREM, d'1"-; *a 
23» année, du 3e colonial, mort sur le croiseur, 
Provence-ll, victime du torpillage du 26 fô< 
vner. c ° 



LES ÉPHÉMÉRIDES DE LA GUERRE 

'ème 
MERCREDI 1° MARS 

Le bombardement ennemi continue à. l'ouest 
de la Meuse, entre Malancourt et Forges ; 
à l'est de la Meuse, dans la région de Vaux 
et de Damloup ; en Wœvre, sur nos tranchées 
de Frçsnes. Un de nos aviateurs abat un 
avion boche qui prend feu en tombant. Dans 
le Nord, au sud de Merville, les Anglais abat-
tent également un avion ennmei. 

En Suisse, les colonels Egli et de Wattenvyl, 
acquittés par le Conseil de guerre de Zurich, 
sont punis de vingt jours d'arrêt et mis en 
disponibilité. 

JEUDI 2 MARS 
Au nord de Verdun et en Wcevre, reprise de 

l'activité de l'artillerie ; des attaques d'infan-
terie d'une extrême violence sont *repoussées. 

Nos escadrilles d'avion bombardent les ga-
res de Chambly et de Bensdorf et les établis-
sement d'Avricourt. 

Au Caucase, les Turcs continuent à battre 
en retraite ; les Russes s'emparent de Ka-
malm. 

VENDREDI 3 MARS 
Au nord de Verdun, la lutte est chaude au-

près de Douaumont. Une vive contre-attaque 
nous permet de regagner du terrain aux 
abords du village. L'adjudant aviateur Na-
varre abat son sixième avion. 

Au Caucase, les Russes, poursuivant les 
Turcs, enlèvent d'assaut Bitlis. 

Le Sénat américain repousse, par 68 voix 
contre 14, la motion germanophile de M. 
Gore. 

SAMEDI 4 MARS 
Devant Verdun, une vive attaque ennemie 

sur le bois d'Haudremont, est arrêtée par no-
tre feu. A Douaumont, la lutte continue achar-
née, avec des alternatives d'avance et de re-
cul. 

Une explosion se produit dans un dépôt de 
munitions à, la poudrière de la Double-Cou-
ironne, à. Saint-Denis. Nombreuses victimes. 

DIMANCHE 5 MARS 
'Au nord de Verdun, bombardement violent, 

, l'ennemi ne renouvelle pas ses attaques, Au-
' cun changement au village de Douaumont, 

idont nos troupes tiennent les abords immé-
diats. . 

Nos avions bombardent la gare de Conflans. 
Deux zeppelins survolent la côte nord-est de 
l'Angleterre. 

Sur le front oriental, sept aéroplanes fran-
çais bombardent Smyrne, les campements 
turcs, les gares et les voies ferrées. Des tor-
pilleurs russes bombardent Trébizonde. 

LUNDI 6 MARS 
L'effort des Allemands se porte sur la rive 

gauche de la Meuse ; plusieurs tentatives pour 
déboucher sur la côte de l'Oie sont repous-
sées. 

Le raid de zeppelins sur la côte nord-est de 
l'Angleterre a fait 12 morts, 33 blessés. 

Au Caucase, les Russes occupent Atina, à 
l'est de Trébizonde. 

MARDI 7 MARS 
L'offensive allemande se poursuit à llouest 

et à l'est de la Meuse ; dans la région du bois 
de Hardaumont, l'ennemi pénètre dans une 
redoute, d'où il est rejeté aussitôt par une 
contre-attaque. En Wœvre, il occupe le village 
Ô.Q FrGSI16S. 

Au Caucase, les Russes refoulent les Turcs 
de Mapavri ; en Perse, ils s'emparent de Cola, 
à l'ouest de Kermansha. 

MERCREDI 8 MARS 
A l'ouest de la Meuse, une attaque à gros ef-

fectifs, dirigée sur Béthincourt, est repoUs-
sée par nos troupes ; une contre-attaque dé-
clanchée sur le bois des Corbeaux rejette 
l'ennemi de la majeure partie de ce bois. Sur 
la rive droite, l'ennemi parvient à réoccuper 
la redoute d'Hardaumont, que nous avions 
reprise la veille. 

Les Russes s'emparent de Rizeh, au Cau-
case, et de Seuneh, en Perse. 

JEUDI 9 MARS 
A' l'ouest de la Meuse, nos troupes conti-

nuent à progresser ; à l'est de furieux as-
sauts contre le village de Vaux sont repous-
sés. Nous tenons toujours le fort de Vaux et 
le village. 

A la suite de la saisie par le Portugal des 
navires allemands, l'Allemagne rompt les 
relations diplomatiques avec ce pays. 

VENDREDI 10 MARS 
A l'ouest de la Meuse, après une série d'at-

taques et malgré des pertes énormes, les Al-
lemands occupent à nouveau la partie du 
bois des Corbeaux que nous leur avions re-
prise. 

Au cours de combats aériens, 15 avions bo-
ches ont été mis en fuite ; 10 ont piqué ver-
ticalement dans les lignes ennemies. En ou-
tre, deux avions, dont un Fokker, ont été 
abattus en Champagne, et trois dans la région 
de Verdun. 

L'Allemagne déclare la guerre au Portu-
gal..: :; . . . . -, 

SAMEDI 1Î MARS 
Sur la rivé droite de la Meuse, bombarde-

ment intense à l'ouest de Douaumont. Au-
cune action de l'infanterie. Dans la région 
de Douaumont, un de nos avions abat un 
Fokker, qui tombe en flammes. 

DIMANCHE. 12 MARS 
Dans la région de Verdun, bombardement 

violent de part et d'autre, sans action d'in-
-Lfanterie. 
r! Guynemer abat son huitième avion, près de 

Thiescourt ; un autre avion est abattu par 
un des nôtres près de Dombasle-en-Argorme. 

L'activité reprend sur le front italien. 
En Perse, lès Busses occupent Korind, au 

nord-est de, Bagdad. 
LUNDI 13 MARS 

Bombardement sur les deux rives de la 
Meuse. Actions d'artillerie au nord de l'Aisne 
et en Champagne. 

Nos aviateurs bombardent les gares de Con-
flans et Brieulles. Trois avions allemands 
sont abattus Mort du caporal-aviateur Jac-
ques Gout. 

MARDI 14 MARS 
La bataille de Verdun reprend, acharnée. 

Très forte attaque allemande entre Béthin-
court et Cumiôres ; l'ennemi ne réussit qu'à 
prendre pied en deux points de nos tran-
chées. Quatre avions boches sont abattus ; 
la gare de Brieulles est bombardée par nos 
avions. 

M. Thome, député progressiste de Ram-
bouillet, est tué au champ d'honneur. 

On annonce que l'amiral von Tirpitz, mi-
nistre de la Marine allemande, est malade. 

Les Italiens progressent sur l'Isonzo, vers 
San-Martino. 

MERCREDI 15 MARS 
Nos troupes reprennent une partie des 

tranchées occupées la veille par les Alle-
mands près du Mort-Homme. Notre artillerie 
bombarde les positions ennemies en Wœvre; 
Nous enlevons en Champagne, une tranchée 
ennemie, près de Salnt-Souplet. 

L'amiral Lacaze, ministre de la Marine, est 
chargé de l'intérim-du ministère de la Guerre, 
le général Galliéni étant souffrant depuis 
quelques jours. 

Von Tirpitz, ministre de la Marine alle-
mande, démissionne. Rentrée du Beichstag 
sans éclat ni grand discours. 

Dans l'Ouest égyptien, une colonne anglaise 
occupe Soloum et disperse les Arabes révol-
tés. 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES du S Avril 1916. — Guida Françoise, 

boulevard Honorine, 21. — Andreottl Joséphine, rue 
des Cerisiers, i. — Mouleau Fernand, avenue Dur-
bec. — Nègre Emilienne, Saint-Henri. — Ourgaud 
Albert, boulevard Notre-Dame, 91. — Fontanone 
Marcel, Saint-Marcel. — Pichat Paul, traverse des 
Prud'hommes. — Peirasso Jean, chemin de l'Epe-
ron, 47. 

Total : 13 naissances, dont 5 illégitimes. 

DECES du 8 Avril 1916. — Chaussivert Julie, 38 
ans, chemin de Montoiivet, 54. — Sconza Charles, 
1 mois et demi, rue Flguier-de-Cassis, 5. — Gret-
tucci Violante, 52 ans, boulevard Barbier, 3. — lîico 
Giovanni, 63 ans, rue Paradis, 217. — Savine Marie, 
50 ans, Sainte-Marguerite. — Girod Jean, 18 ans, 
rue des Petites-Mariés, 7. — Bresson Sophie, 84 ans, 
Saint-Antoine. — Farina Giovanni, 39 ans, avenue 

UEUtRE OU JURY et HORS CONCOURS 
Personne n'ignore plus que les appareils du 

spécialiste M. GLASER, de Paris; 63, boule-
vard Sébastopol, sont les seuls qui procurent 
un bien-être absolu et immédiat, qu'ils peu-
vent se porter jour et nuit sans gêne et qu'ils 
font disparaître les hernies. 

Nous engageons vivement les personnes 
atteintes de hernies à venir essayer l'appareil 
de M. GLASER à : 
Aix, 9 avril. Hôtel de la Mule Noire. 
Sisteron, 10 avril. Hôtel des Acacias. 
Maiiosque, 11 avril, Hôtel des Postes. 
Digne, 12 avril. Hôtel Boyer-Mistre. 
Forcaiquier, 13 avril, Hôtel des Lices. 
Pertuis, 14 avril, Hôtel du Cours. 
Gap, 15 avrïi. Hôtel des Négociants. 
Cavaiïlon, lundi, 17 avril. Hôtel Arnaud. 
Tarascon, 18 avril, Hôtel du Louvre. 
Salon. 19 avril, Hôtel de la Poste. 
MARSEILLE, 20 et 21 avril, Hôtel des Négo-

ciants, cours Belsunce. 
BROCHURE FRANCO SUR DEMANDE 

de la Capelette, 151. — Nata Jean, 69 ans, boule-
vard de la Méditerranée, 104. — Raso Marie, 4 ans, 
La Valentine. — Robion André, 67 ans, boulevard 
de Paris, 102. — Muselli Marie, 64 ans, rue Sé-
bastoool, 12. — Monjardin Philippe, 53 ans, Sainte-
Marguerite. — Cam'buli Rose, 40 jours, Canet. — 
Maunier Magdeleine, 69 ans, boulevard National, 
1S2. — Pouderon Henriette, 38 ans, boulevard de la 
Major 51. — Pierotti Andréa, 72 ans, impasse du 
Phénix, 7. — Vert Emile, '35 ans, boulevard Natio-
nal, 159. — Malepine Adolphe, 51 ans, Montredon. 
— Rey Marie, 39 ans, rue Thubaneau, 19. — Chau-
vet Marie, 22 ans, boulevard des Pins, 18. — Oli-
vieri Joseph, 70 ans, rue du Fort. 6. — Clcion Ca-
roline, 53 ans, boulevard Féraud, 20. — Péltcier 
François, 1 an, rue du Baignoir, 23. — Guyot Cé-
line, 72 ans, Vieille-Chapelle. 

Total : 27 décès, dont 4 enfants, plus 2 mort-nés. 

Bourse de Marseille du 8 avril 
3 % au Porteur, 63. — 5 % pet. coup., 88 05. — 

Lots Congo 188, 63 50. — Espagne 4 %, (S0), 95 50; 
(100) 95 50; (240), 95 10; (4S0), 93 80. — Russie 5 % 
1906 86 45; 4 1/2 % 1914, 86. — Turquie 4 %, 57 25. 
— Panama, 100. — Paris 1865 4 %, 522; 1S71 3 %, 
363: 1875 4 %, 494 ; 1892 2 1/2 %, 269 ; 1894-1890 
2 1/2 %, 265; 1S9S 2 %, 312; 1910 3 .%, 286; 1912 3 %, 
224. — Communales 1879 2,60 %, 432. — Foncières 
1879 3 %, 465; 1SS5, 2.60 %, 324. — Communales 1S91 
3 %, 300. — Foncières 1895 2,80 %, 344. — Commu-
nales 1S99, 2,60 %, 334; 1905 3 %, 364. — Foncières 
1913 3 1/2 % 11b., 403 50. — P.-L.-M. fusion ancienne 
3 %, 336; fus. nouv. 3 %, 331 50. — Banque de l'Al-
gérie, 2.745. — Société Marseillaise, lit)., 502. — Cy-
prien Fabre et Cie, 656. — Messageries Maritimes, 
(ord.), 77; (priorité), 123. — Compagnie de Naviga-

tion Mixte, 340. — Transatlantique (ord.), 129; 
(priorité), 133. — Transports Maritimes, 580.— Char-
bonnages des Bouches-du-Rhûne, 343. — Raffineries 
de la Méditerranée, 1.150; Saint-Louis, 1.384. — Ver-
minck C. A. et Cie, 105. — Afrique Ocidentale, 1.298. 
— Chantiers et Ateliers de Provence, 490. — Docks 
et Entrepôts de Marseille, 430. — Fournier L.-Félix 
et Cie, 143. — Marseille 1377 3 %, 450; 1890 3 1/2 %, 
420; 1S94 3 1/4 %. 77: 1905 S 1/2 %. 425. — Gaz et 
Electricité do Marseille, 400. — Messageries Mariti-
mes 3 1/2 %, 277; 5 %, 355. — Transatlantique 3 %, 
S97. 

Bourse de Paris du 8 Avril 
3 % Français, 62 80 ; 3 % amortissable, 69; 3 1/2 % 

amortissable, 91 35; 5 % libéré, 88 10. — Ouest-Etat 
4 %, 400. — Tunisienne 3 % 1892, 319 75. — Argentin 
4 1/2 %, 1911, 84 25. — Extérieur Espagnol. 94 30. — 
Japonais 4 % 1905, 83 45. — Portugais 3 % nouveau, 
59 35. — Russe 3 % 1891, 57 85 ; 5 % 1906, 86 25; 
4 1/2 % 1909, 75 55 ; 4 1/2 % 1914 libéré, 85 60. — 
Banque de France, 4.755. — Banque de l'Algérie, 
2.765. — Banque de Paris et des Pays-Bas, 896. — 
Comptoir National d'Escompte de Paris, 725. — Cré-
dit Lyonnais, 1.045. — Banque Nationale du Mexi-
que, 343. — Banque Ottomane, 441. — Paris-Lyon-
Méditerranée, 9S0. — Nord, 1.245. — Andalous, 358. 
— Nord d'Espagne, 426 50. — Saragosse, 424. — 
Transatlantique ordinaire, 128 50. — Messageries 
Maritimes, 78. — Métropolitain de Paris, 428. — 
Nord-Sud, 125. — Omnibus de Paris, 406. — Tram-
ways, 405. — Canal Maritime de Suez, 4.050. — 
Thonison-Houston, 555. — Briansk, 350. — Rio-
Tlnto, 1.755. — Tabacs Ottomans, 316 50. — Ville de 
Paris 1865, 524; 1871, 365; 1875, 498; 1876, 490; 1892 
26S 50; 1894-90, 266 50; 1898, 313; 1899, 293; 1904, 
314 50; 1905 , 331; 1910 3 %, 286 50; 1912, 223. — Médi-
terranée 3 \V, fusion, 335; fusion nouvelle, 331 50. 
— Midi, 340. — Lombardes anciennes, 175 75.— Nord 
d'Espagne Ire série, 340. — Communales 1S79, 434; 
1SS0, 450 50; 1891, 298; 1892, 336; 1899, 334 75; 1906, 
363; 1912, 194 50. — Foncières 1879, 465; 1883, 329 ; 
1SS5, 324 75; 1895, 345; 1903 , 376 50; 1909, 203 ; 3 1/2 % 
1913, lit)., 403; 4 % 1913, 424 75. — Messageries 
3 1/2 % 282. — Compagnie Transatlantique 3 %, 
297. — Tramways 4 %, 390. 

Marché en banque. — Argentin 6 %, 103. — Es-
pagne (Intérieur) 4 %, 87 30. — Mexicain 5 %, 24. 
— Bakou, 1.370. — Cape, 111. — Chartered, 14 25. — 
Debeers (ordinaire, 302. — East Rand, 26. — Gold-
fields, 37 50. — Lena, 45 25. — Malacca, 129 50. — 
Modderfontein, 171 50. — Platine, 423. — Spassky, 
57 50. — Spies, 20 50. — Tharsis, 156. — Toula, 1.070. 
— Dtah, 500. — Village, 29. — Dnieprovienne, 2.250. 
Klnta (jouiss.), 128; part, 850. — Monaco, 2.445 ; 
cinquième, 489; obligation, 250. — fjhèque sur Lon-
dres (cours extrêmes), 28 54 1/2, 28 64 1/2. 

Bullstin Commercial du 7 Avril 
BLES. — On cote : Blés du pays, fr. 33,75 à 

fr. 34 les cent kilos. 
GRAINS GROSSIERS. — On cote : Maïs 

Plata jaune, fr. 36,50 disponible, logés, cent 
iùlos (soldés) ; maïs Annam, disponible, 
fr. 36,50, logés ; maïs Egypte blanc, disponi-
ble, fr. 34 ; maïs Egypte blanc flot., fr. 31,50 — 
Caroube Afrique, fr. 26 logés, les cent kilos ; 
caroube exotique, fr. 25, palan en vracs. — 
Avoines manquent. 

GRAINES et LEGUMES SECS. — Très peu 
d'affaires. On cote les cent kilos, en sacs, à 
la consommation disponible : Gros pois-chi-
ches Maroc, fr. 49 ; pois chiche s moyens Ma-

notai et Merveilleux 
T0U3 nos COMPLETS sur 

mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
S i'inotiï Tailleur ( gs S&^&fta 

MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, Sf 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE, GBEHOJ3U^ 

roc, fr. 44 • pois-chiches petits Maroc, fr. 43. , 
— Alpistes Maroc (entrepôt), fr. 52. — Fèvet- } 
tes cassées, fr. 54. — Haricots cagneux fran-1 
çais, nouvelle récolte, fr. 90 ; haricots petits 
français, nouvelle récolte, fr,. 79 

"T^Hanm© «ira Travail 
On demande un ouvrier et un demi-ou-

vrier coupeurs en chaussures. S'adresser chez 
M. Benault, maître-cordonnier de la 15a sec-
tion de C. O. A. (caserne Busserade). 

■vvc On demande une bonne demi-ouvrière 
repasseuse teinturière, Dessemond, 7, rue Sé-
bastopol. 

wv On demande un scieur ruban, usine • 
Genin, place du Quatre-Septembre. 
.vw On demande très bonne demi-ouvrière 

pour le costume tailleur de dame et une bon-
ne ouvrière manchière, bien payées, Ripert-y 
Combe, 38, rue Paradis. 
■vw On demande de bonnes ouvrières tail-

leuses, rue Puget, 20, rez-de-chaussée. 
vw On demande jupières, corsagières, ap-

prentie, Anaïs Thaon, rue Saint-Ferré'ol, 52. 
Pressé. 

vw Ouvrières capables, machine et main, 
pour les tentes, demandées, Laurens, 30, quai 
du Canal. 

vw On demande des demi-ouvrières et ap-
prenties tailleuses, boulevard Chave, 176. 

vw On demande une bonne, en plein, avec 
références, de 35 à 40 ans, rue Champ-de-
Mars, 1, magasin. 

vw On demande des ouvriers, demi-ouvriers 
et apprentis pour le casque liège, travail as-
suré et bien payé, Fabricants Réunis, 4, rue 
Farjon. 

vw On demande de bonnes ouvrières spé-
ciales pour la jaquette tailleur pour dames et 
une apprentie, I. Gaillard, 68, rue Saint-Fer-
réol. 

vw On demande des coupeurs de tiges, faj
 ( brique de chaussures Malasplna, 30, rue du 

Muguet. 
v» On demande des ouvriers cordonniers 

pour le cousu à la main, quatre paires à la 
fois, façon 6 fr. 50, A. Bocci, 20, rue Paradis. 

vw On demande un garçon de magasin 
connaissant l'emballage et muni de références 
de premier ordre, 62, rue de la Joliette. 

vw On demande des bonnes mécaniciennes 
pour atelier, s'adresser rue des Templiers, 12, 
au 1er étage. 

De Demain LUNDI au 22 mm 
Pour cette GRANDE MISE EN VENTE, malgré les difficultés actuelles et étant 

donné nos puissants moyens d'action, nous avons pu réunir à TOUS NOS COMP-
TOIRS de LAINAGES, SOIERIES, TISSUS DE COTON. VETEMENTS COSMFEC-
TIONNÉS. COSTUMES, CONFECTIONS, JUPES, CHEMISETTES, MODES, 
PEIGNOIRS, JUPONS, COLIFICHETS pour Dames et Enfants, GANTERIE, BON-
NETERIE, tout ce qu'il y a de plus nouveau et de plus utile. 

NOS PRIX ET NOS CHOIX SONT INCOMPARABLES 
Réclame spéciale de Gha- $ COSTUMES SUR BESURES a teeubfemsnis de ions pn-

peaux si Formes derniers i derniers genres pour Dames $ res, mémos prix qu'avant 
♦ ♦ 

genres pr Oames et Fillettes, f Depuis ISO fr- f les hausses actuelles. 

AUX DE 

La PECULE GIBET luacto-Phosphatée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vëhcluë" pendant toute là durée 

y de la guerre © fr. 6© la boîte de 300 grammes au 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des * circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DÎANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisona d'Alimentation 

assise 
Mîimm 'VEGETALE "SSSr 
assure gnérison infaillible DIABETE, ALBUMINE, 
ESTOMAC, CŒUR, REINS, FOIE, RHUMATISMES. 

Ni régime, ni arogaes. — Brochure gratis. 
Ecr.D' UboratTasse. 3. Beul. de Charonne. Paris. 

SIROP INFANTILE GIIIÉ T^%^Z^°l 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET. En vente partout. Dépôt : PHi°MiiILHAN, 8, al. Meilïan. Se mê5er des imitations. 

E HUILERIE 
demande em-

ployé d'usine, très au courant 
neutralisation et raffinage des 
huiles. Offres, abonné case 
postale n° 77. 

AMIS AUX LAITIERS 
Lustre, avenue d'Arenc, 102, 

rendra un vagon vaches lai-
tières lundi, 10 du courant. 

:IEOI i circulaire demandé, 
125, boulevard Baille. 

SCAPHANDRIER TOT 
mandé. Se présenter à l'entre-
prise C. Zschokke et C", bassin, 
de la Madrague. 

Vaste aux Mm Pilips 
, PAR SUITE DE DECES 

Le Jeudi, 13 Avril 1916, à 
9 heures du matin, à la salle 
des ventes de Nimes, 69, rue 
Nationale, vente de meubles 
de salon, salle à manger, 
chambres à coucher, d'un 

Important toi ffArpterie 
quantité de draps de lit et lin-
ge divers, belle pendule en 
bronze doré, glaces, etc. 

Le commissaire-priseur, 
E. BOSSE, -

demandé pour visi-
ter acheteurs cuirs. 

Tannerie, 84, rue de l'Evêché. 
PLACIER 

iPAUCCrC vides, contenance 
l/AlCOLO 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina. 

'Grand-Chemin d'Aix. 30. 

U TUILERIE PICHAT frères, 
à Vedène (Vaucluse), de-

mande : Chauffeur de chaudiè-
re, chauffeurs de four continu, 
enfourneurs, défourneurs et 
ouvriers divers. 

A wmm L?r\ po^ës 
noy. ciré neuves, n'imp. quel 
offre, ébéniste mobilisé. Pres-
sé. On visite aussi dimanche, 
villa « Les' Grillons », traverse 
des Olives, impasse Lemanier, 
octroi de Saint-Julien. 

FORGERONS ! deux forge-
rons, dégagés 

obligations militaires sont de-
mandés pour la voiture auto-
mobile, Société A. du Tertre, 
carrossier à Avignon. 

OU PINTO VENDE 
criteiK et EîISBlQOBS 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

MAISTRE, plane Prélecture. 1 
RMARSETLLE 

N'achetez pas d'instruments 
de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU. 
ZiERES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

D O) tT\ OS S S? Ol C Je suis acheteur de Gen-rtU> O EL H! 1 Sm Mane, faire offre et échan-
tillon, DIANOUX, pharmacien, gd chemin d'Aix, 30, Marseille. 

DES.,HfilLOeR8 DË @3JË^I@O^S1 rapides et radicales obtenues dans les ca3 les plus 1 

graves, les plus anciens, les plus rebelles av8c le 
Traitement Dépuratif, Végétal, Inoffensifl 
S. ÏMC a^ASaCSdo =3?.i5&.K,2333^ 
prouvent) quo cette méthode constitue aujourd'hui 
une médication infaillible contre : Eczémas, 
Pelade, Jû&rtrea, Chut» des Cheveux, Pellicules, 
I>émangeaisons,trBoriasiE,Sycosio,A.caè,IierpèB, 
Boutons, Plaies aux Jambas, Ulcéras, Mczémas 
Variquonjr, îîémorrhoïdes, Glandes, Humours 

•Proides, Vicos du Saaff, etc. — Résultats immé-
diats. Brochures et Renseignements gratis. « 
Ecrire :XaAK0^33 23,Ph,ca-Chimiste. Tarb£3tH.-P.) J 

MOTOS - POMPES et MOTEURS 
Cuivrerie, Matériel d'Incendie et Extincteurs 

Tuyaux cuir, toile et caoutchouc 
PAUL DEVEZE, 8-16, rue Belse, MARSEILLE 

PORTUNE ASSUREE. — Je 
i cherche actionnaires, créa-
tion Cinéma, centre Marseille, 
affaire exceptionnelle de grand 
rapport, à enlever rapidement. 
Erire Gervais, Toilette, 2, rue 
Noailles. 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. â 
la droguerie. 

B j rQçf de la guerre deman-
LILOOL de emploi dans bu-

reau ou surveillance de nuit. 
Ecrire A. Gaz, poste restante 
Trois-Mages. 

chien basset, marron. 
Ramener M. Grossi, 

rue Honoré, 7. 
Le gérant : VICTOR HETRIES 

Imp. Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse, 75. 

A toutes les Personnes qui ont 
**tS, fait usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOOBÏ 
nous rappelons qu'il est utile de 
faire une cure préventive de six se-
maines, à l'approche du Printemps, 

Exiger ce portrait P°ur régulariser la circulation du 
sang et éviter les malaises sans nom-

bre qui surgissent à cette époque de l'année. 
Aux Personnes qui n'ont pas encore employé la 

nous ne cesserons de répéter que ce médicament, 
uniquement composé de plantes inoffensives, dont 
1 efficacité tient du prodige, peut être employé par 
les personnes les plus délicates, sans que personne 
le sache .et sans rien changer à ses habitudes. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit 
toujours à la condition d'être employée sans inter-

cruption, tout le temps nécessaire. 

FEfVïfVIES QUI SOUFFREZ 
de Maladies intérieures, Métrites, Fibromes, Suites 
de couches, Règles irrégulières et douloureuses, 
Hémorragies, Pertes blanches, Troubles de la circu-
lation du sang, Maux de tête, Vertiges, Etourdis-
sements vous qui craignez les accidents du Retour 
d'Age ; 

Faites une CURE avec la 
JOUVÏSIVCE de l'Abbé SOURY 

ET TOUS GUERIREZ SUREMENT 
Le flacon, 3 fr. 75 dans toutes les Pharmacies ; 

4 fr. 35 franco gare. Les 3 flacons, 11 fr. 25 franco 
gare, contre mandat-poste adressé Pharmacie Mag. 
DUMONTIER, à Rouen. 

Notice contenant Renseignements gratis 

GUERIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
t de la peau.Combat les accidents de l'âge critique. 
ÉPUISES, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance le DEPURATIF BLEU, 
qui vous donnera appétit, force, santé, 2 fr. 50 
toutes pharm. La cure est de 4 flacons, 10 fr. 

MARSEILLE: Phie Principale; TOULON : Paie 
Chabre ; ARLES : Phie Maurel. 

manque cette année, remplacez-la par le 
produit dix fois supérieur à l'nulle de foie 
de morue dont il possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (Iode, phosphate, etc.), sans eu avoir les inconvénients. 
D'un goût des plus agréables, le Virogônol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs les plus délicats. G'est le remède par 
excellence de toutes les maladies de poitrine; le fortifiant, le régénérateur et 
le rémlnéralisateur de toutes les forces do l'organisme. Se prend en toutes 
saisons et aux mêmes doses quo l'huile de foie de morue. 
PRIX duflaconde500 gr. 2.23, p.postal alouter 0.60.Par 6 flacons franco de port 
Dépôt général : PHARMACIE DIANOUX, 30, Gd Chemin d'Aix, 04BSEH1.E 
et Pharmacie du SERPENT, rue Tapis-Verfc, 34. et toutes les Pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal du 9 Avril. 
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'Grand roman d'actualité inédit 

DEUXIEME PARTIE 

. C'était un de ces malheureux chiens com-
me on en voit errer, désolés, hagards, éper-
dus, à travers les villes bombardées, des 
pauvres chiens de la guerre, qui n'ont point 
voulu quitter la maison du maître ; ils at-
tendent avec des yeux de douleur et des gé-
missements, des retours qui ne viennent 
plus. Et un jour ils se font tuer à leur poste 
par un éclat d'obus, sous les pierres de leur 
maison. 

— C'est un pauvre cabot répéta le mate-
lot, en avançant la main v*ers la bête. 

— Attention, qu'il n'aboie pas, dit Du-
fresne. 

Dès la première caresse de la main qu'il 
reçut, le chien, certain d'être avec des amis, 
redoubla les battements de sa queue et, 
tout grelottant de froid, vint se frotter aux 
deux matelots et leur lécher la main. 

Il poussait de petits cris joyeux -que Mat-
tel réprima par des « chut ! » énergiques. 

Reproduction et adaptation cinématographique 
rigoureusement interdite*. 

Flairant le parquet la bête traversa la 
pièce et s'arrêta sur le seuil de la porte, 
tournant la tête vers les matelots comme 
pour les engager à sortir. 

Dufresne et Matteï regardaient dans la 
cour, levaient la tête, inspectaient tout. 

— Nous allons monter dans les pièces de 
la toiture dit Dufresne, de là nous pourrons 
surveiller un moment.les toits d'alentour. 

Le chien les attendait sur le seuil avec des 
signes d'impatience ; il se remit en route 
devant les deux hommes quand ceux-ci se 
décidèrent à repiendre leur marche. 

— Dis-donc, Vignaud, on l'emmènera, ce 
cabot, hein î Yi' doit bouffer des. briques 
ici. 

— Il nous a déjà adoptés, dit Dufresne. 
Où est-il passé ? 

Mattel appela le chien. 
— Psst ! Psst ! 
L'animal s'était éloigné dans une direction 

opposée à celle que prenaient les matelots. 
A l'appel qu'on lui fit il revint vers eux, co-
gna son museau à leurs mollets et repartit 
dans la direction qu'il avait prise d'abord. 

Il a encore appareillé fit Matteï. Qu'est-ce 
qu'il a ? Hé ! Psst l Cartahut ! 

Et comme le chien revenait : 
t— Tiens, je viens de le baptiser sans le 

vouloir. Nous l'appelerons « Cartahut l » 
Mais Cartahut, selon le vocable qui ve-

nait de lui être donné, s'était à nouveau éloi-
gné dans la direction qu'il avait choisie. 

— On dirait qu'il suit une trace, dit Du-
fresne. 

— C'est vrai, il a l'air de s'y connaître 
mieux que nous... 

— Essayons d'aller par là, nous verrons 
bien. 

Cartahut s'engagea par un escalier de bois 
qui conduisait au pignon du logis. 

— C'est bien là que je voulais aller, dit 
Dufresne. 

Les deux matelots prêtaient l'oreille aux 
pas de la bête pour se diriger. Ils montèrent 
l'escalier avec d'infinies précautions pour 
ne pas faire craquer le bois. 

A l'extrémité du pignon, devant l'unique 
porte du réduit, Cartahut s'arrêta. 

Les yeux habitués aux ténèbres, Dufresne 
et son compagnon pouvaient distinguer va-
guement autour d'eux, grâce, maintenant, 
à un trou de la toiture par où tombait une 
faible lueur en même temps qu'un air glacé. 

Cartahut avait collé son museau au bas 
de la porte, et ne bougeait plus. Cette porte 
était fermée. 

— Quelqu'un est là-dedans, dit Dufresne. 
fresne. 

— Y, a pas de doute, approuva Matteï. 
De l'autre côté de la porte rien ne bou-

geait. 
Dufresne tendait l'oreille et ne percevait 

aucun bruit ; son compagnon avait essayé 
vainement de voir dans l'intérieur, par les 
interstices. Il avait pris Cartahut dans ses 
bras, de peur qu'il ne se mit à gratter la 
porte et à hurler. 

Ils attendirent un long moment, immobi-
les. 

Tout à coup ils tressaillirent. 
Ils venaient d'entendre un léger bruit dans 

la pièce. Quelqu'un, .derrière la porte, avait 
bougé. 

— Arme ton revolver et sois « paré » à 
tirer commanda Dufresne. 

Les deux matelots se tenaient de chaque 
côté de l'a porte, les yeux fixes, l'oreille au 
guet. • 

Le même bruit se fit entendre de l antre 
côté, puis ce furent des pas qui s'éloignaient 

Il sembla à Dufresne qu'on entrouvrait un 

moment le volet d'une fenêtre et qu'on le 
refermait. 

De nouveau l'invisible personnage mar-
cha, se rapprochait cette fois. 

Un verrou grinça. 
La porte s'ouvrit doucement. 

XII 

Une capture 

Un homme de haute taille parut. 
— Les mains en l'air ! cria Dufresne en 

levant son revolver. Allumez, vous autres... 
Ce « vous autres », destiné à faire croire 

à une nombreuse escorte, s'adressait à Mat-
teï qui lâcha Cartahut et bondit derrière 
l'espion pour lui couper toute retraite. 

A la hâte. il ralluma son fanal pendant 
nue Cartahut, avec ce qui lui restait de 
forces, aboyait dans les jambes de l'in-
connu. Celui-ci avait obéi de suite au com-
mnndement de Dufresne et gardait les bras 
levés, sous la menace du revolver. 

Matteï éleva le fanal. Un visage blond, 
aux traits durs, se révéla dans la lumière. 

C'était un grand et solide individu. Il por-
tait l'uniforme allemand. La brusquerie, 
l'inattendu de l'attaque, l'avait bouleversé. 
Machinalement, ses bras s'étaient levés. A 
son regard il était facile de voir maintenant 
qu'il regrettait rageusement sa faiblesse. 

Mais il était trop tard pour se repiendre. 
Au moindre mouvement, le revolver dont 

le canon menaçait sa poitrine, l'étendrait 
mort sur le sol. 

Les aboiements du chien résonnaient 
lugubrement dans la maison abandonnée. 
Le fanal projetait autour de là sa lumière 
dansante, toute rayonnée de barres d'om-
bre... 

— Fouille-le, dit Dufresne. Il doit être 
armé. 

Matteï, d'une main, Hautre tenant tou-
jours le fanal sous le nez de l'espion, visita 
minutieuement les vêtements de celui-ci. Il 
trouva un browning, un mouchoir, une clef, 
un calepin, un crayon, des allumettes, et 
ce fut tout. 

Pendant ce temps, Dufresne interrogeait 
l'homme. 

— Qu'est-ce que tu faisais là ? 
— Rien. 
— Tu es seul dans la maison ? 
— Oui. 
— Comment t'appelles-tu ? 
— Peu importe mon nom ! gronda l'es-

pion avec colère, et puis ne me tutoyez, 
vous n'êtes qu'un matelot, et je suis officier l 

— Qu'est-ce que tu dis ? rugit Matteï. Tu 
n'es qu'officier et tu oses parler sur ce ton 
à des matelots français ? Tu sais pas qu'un 
matelot français c'est supérieur à tous les 
officier boches, et que je « juterais » dans la 
g... du Kronprinz, si je le rencontrais ? 
Alors tu te crois qu'on va te rendre les hon-
neurs ? Dis donc Vignaud, si on se mettait 
au garde à vous pour saluer monsieur ? 

— Veille un moment sur lui, dit Dufresne, 
je vais jeter un coup d'œil dans la chambre. 

— Vas-y, je te réponds do lui. Si tu trou-
ves un « bout » par là, passe-le moi, on 
l'amarrera. 

Dufresne pénétra dans la chambre d'où 
l'espion venait do sortir, et qui se trouvait 
tout en haut du pignon, sous l'angle de la 
toiture. Il trouva, dissimulée dans un coin, 
une lanterne sourde qui devait, sans doute, 
avoir servi à l'officier pour des signaux. 

— C'est à toi ça ? demanda-t-il à l'espion. 
— Oui. 
— Une patrouille est venue ici tout à 

l'heure, cette chambre était vide.. Où étais* 
tu î 

— Sur la toiture. 
— Tu vas venir avec nous. Surtout ne 

cherche pas. à filer., Nos revolvers sont 
prêts à tirer. 

Matteï et Dufresne empoignèrent l'hom-
me chacun par un bras. De leur main libre, 
l'un tenait son revolver, l'autre haussait 
le fanal pour éclairer la marche. 

Parvenus dans l'allée de la maison, les 
deux matelots reprirent leur fusil, qu'ils ^ 
passèrent en sautoir, ét le groupe se mit en 
route dans la nuit glacée, marchant le long 
des murs. 

Matteï avait soufflé sa lanterne et l'avait 
raccrochée au ceinturon pour reprendre 
son revolver. 

— Allons, bon I fit-il soudain, d'un ton' 
contrarié, nous avons oublié Cartahut ! 

Il regarda derrière lui et ne vit pas la 
bête. 

— Pauvre cabot ! Il faudra que je re-
vienne le prendre. C'est à lui que nous de-
vons d'avoir déniché monsieur. 

Mais Cartahut n'avait pas oublié de sui-
vre ses deux amis. Il marchait péniblement,, 
dans l'ombre, derrière eux, sur le cailloutis 
de la rue, fléchissant parfois sur ses pattes, 
s'adossant aux murs, et repartant à la 
trace, le museau collé au sol. 

Vers le Haut-Pont de Dixmude, les huit ■ 
hommes de la patrouille et le second-maî-
tre attendaient dissimulés le long de la mi-
no leric. 

L'officier marinier commençait à regret-
ter d'avoir laissé au Papegaei ses deux 
hommes, quand il aperçut enfin le groupe. 

— Ils sont trois l fit un matelot. 
CLAUDE TRÊVOUI 

(La suite à demain.} i 


